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AVIS 
AUX LIBRAIRES. 
Ix arrive qu'on faſſe encore en Hol- 


8 lande quelque édition de cet Ouvrage, 
on prie les Libraires * en chargeront, de 
ne plus meler avec les Oeuvres de “Au- 
teur, celles qui ne lui apartiennent point, 
telles que LE MAUVAIS MENAGE , LE 
BANQUET, & je ne ſcai quelles autres ſot- 
tiſes qu'on a deja imprimees ſous ſon nom. 

Il paroit auſſi très: peu convenable d'im- 
primer avec FOuvrage meme, des Criti- 
ques & des Reponles , & toutes ces peti- 
tes Diſſertations qui ſont indignes de pa- 
roitre autrement qu en Feüilles volantes, 
& qui doivent etre condamnees a un 
eternel oubli. 
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ET T E nouvelle Edition de 1. a. Henzxia De; 
\ 42 <te faite, d'après un nouveau Manuſcrit de 


I' Auteur, ſous les yeux d'un Ami qui Seſt charge de 


impreſſion, & qui a compole le peu de Notes qu on a 

cru neceſlaires à l Ouvrage. 5 x. 
Ce Poëme fut commence en l'année 1917. M. de 
Voltaire n'avoit alors que dix-neuf ans: Et quoiqu'il 
elit fait deja la Tragedie d'Or DYE, (qui avoir pas. 
encore ete repreſentee ) il Etoit tres incapable de faire, 
un Poëme · Epique à cet age. Auſſi ne commenca=t'ib la 
Henriade que dans le deſſein de ſe. procurer un ſimple, 
amuſement, dans un tems, & dans un lieu, od il ne, 
pouvoit gueres faire que des Vers. Il avoit alors le mal- 
keur d'erre Priſonnier par Lettre- de- Cachet . dans la Baſ- 
tille. Il n'eſt pas inutile de dire que la calomnie qui 
ly}. avoit attire cette diſgrace aiant ere reconnũe; lui: 
| (23) valuß 
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valut des bien · talts de la Cour , ce qui ſert ẽgalement à 


la juſtification de Auteur, & du Gouvernement. Il n'y 
2 point dans le monde de Miniſtre qui ne ſoit expoſe 
2 faire d'extremes injuſtices. Le plus juſte eſt celui qui 
repare les ſiennes. | 
L'Anteur aiant cte pres d'un an dans cette tres dure 

Priſon , ſans Papier, & ſans Livres, y compoſa pluſieurs 
Ouvrages, & les retint de memoire. Mais la Henria- 
de fut le ſeul qu'il ecrivir au ſortir de la Baſtille. Il n'en 
avoit alors fait que {ix Chants, dont il ne reſte aujour- 
d'hui que le ſecond qui contient les Maſſacres de la Saint 
Barthelemy. Les cinq autres etoient ttès foibles, & ont ere 
depuis travaillez ſur un autre plan; mais il n'a jamais rien 
pũ changer a ce ſecond Chant, qui eſt encore peut. ètre 
le plus fort de tout l Ouvrage; preu ve certaine que le 
ſucces eſt preſque toujours dans le choix du ſujet. 

La fante qu'il perdit dans cette annee de priſon, & 
les infirmitez continuelles dont il fut accable depuis, 
ne lui permirent de travailler à la Henriade que fible- 
ment, & de loin à loin. 

En l'annte 1723 il parut une Edition de ce Pome 
bus le nom de ra LI GSV E. L'Ouvrage etoit informe , 
tronqut, plein de Lacunes: il y manquoit un Chant, 
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& les autres ᷑toſent deplacez. De plus, il ᷑tolt annon- 
ct comme un Po me- Epique, eſpece d' Ouvrage qui na- 
volt jamais reiifſi dans la Langue - Frangoiſe, & dont le 
titre ſeul promettoĩt de Venniii. Cependant la Memoire 
de Henry IV. eſt fi chere aux Frangois , que co Poeme 
fut là avec afſez d'indulgence , & on en fir meme plus. 
d'une Edition. 

En Pannte 1726. PAuteur étant en Angleterre y 
trouva une Protection generale , & des encouragemens 
qu'il refit jamais pù eſperer ailleurs. On y favoriſa 
avec empreſſement Vimpreſſion d'un Ouvrage Frangois 
ècrit avec liberte, & d'un Poëme plein de veritez , 
fans flatterie. | 

La Henriade parut donc alors pour la premiere fois 
ſous ſon veritable nom en dix Chants: & ce fut d après 
les Editions. de Londres, que furent faites depuis celles 
d' Amſterdam, dela Haye & de Geneve, toutes incon- 
nües en France par l'interruption du Commerce de la 
Librairie avec les Etrangers. 

L' Auteur aiant encore depuis fait de grands chan- 
gemens à la Henriade, donne aujourd'hui cette nou- 
velle Edition , comme moins mauvaiſe que toutes les 
precedenres, mais comme fort 6loignte de la perfection 

| (14) dont- 


dont il ne s eſt jamais flatts d'approcher. 
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Du tems ou: il commenga ce Poëme juſqu à cette pre= 
ſente Edition de Vannee 1730. il s eſt paſſe treize anntes 
ſans qu'il ait pũ donner la derniere main à ſon Ouvrage: 


— Tan Peſprit eſt borne , tant Vart eſt etendu. 
Le peu de Perſonnes qui liront ce Potme, / car on 


ne fe flatte pas de plaite au grand nombre , ) ſeront 
ſans doute inſtruites de l Hiſtoĩre de France 3, mais ſi 


TOuvrage tombe entre les mains de quelques jeunes 


Gens peu au fait de I'Hiſtoire , ou de quelques Etran- 


gers, à qui les & venemens de la Henriade ne ſoĩent point 


preſents, ils ſeront bien aiſes de trouver ici ſous leurs 
Neu Abregẽ qui ſuir, 


* Ce Vers ſe trouve dans la Traduction libre que M. V'Abbs 
du Renel a faite de PEfſay de la Critique de; M. Pope; Traduc- 
tion eſtimec , & preſque la ſeule qui ait fait connoĩtre . 


8 Jes Frangois peuvent traduire des Potmes en Vers. 


 HISTOIRE 


HISTOIRE ABREGEERs 


Des Evenemens fur leſquels eſt fondee Ia 
fable du Potmede la mne 
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IT feu des Guerres-Civiles dont Frangois II. vit les preg 


hd micres Etincelles , avoit embraſé la Erance ſous la Mino- 
rité de Charles I X. La Religion en etoit le ſujet. parmi les Peu- 
ples , & le pretexte parmi les Grands. La Reine- Mere, Ca- 
therine - de = Medicis , avoit plus d'une fois haſarde le Salut du 
Roiaume pour conſerver ſon Autorite , armant le Party Cay 


tholique contre le Proteſtant, & les Guiſes contre les Bourbons, 


pour les accabler les uns par les autres. 
La France avoir alors pour ſon malheur beaucoup de 


Seigneurs trop puiſſans, & par conſequent Factieux, des 


Peuples devenus Fanatiques & barbares par cette futeur de 
Party qu'inſpire le faux zele, des Rois Enfans, au nom deſ- 


quels on ravageoit 'Etat. Les Batailles de Preux, de Saint De- 


nys, de Jarnac, de Montcontour , avoient ſignalé le malheu- 
reux regne de Charles LX. Les plus grandes Villes ẽtoient pri- 
ſes, repriſes, ſaccagees tour à tour par les Partis oppoſez. On 
faiſoit mourir les Priſonniers de Guerre par des ſupplices re- 

cherchez, Les Egliſes Etaient miſes en cendres par les Cal- 
| viniſtes: 
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vigiſtes : les Temples par les Catholiques. Les Empoiſonne- 
mens & les Aſſaſſinats n*6coicnr _— que comme des ven- 
geances d'cnnemis habiles. 

On mit le comble 4 tant d'horreurs par Alen de la Saint 
Barthelemy. Henry le Grand, alors Roi de Navarre, & dans 
une extreme jeuneſſe, Chef du Party Precendu-Reforme , dans 
le ſein duquel il toit ne , fut attire a la Cour avec les plus puiſ- 
ſans Seigneurs du Party. On le maria à la Princeſſe Mar- 
guerite, Sceur de Charles I X. Ce fut au milieu des Réjouiſſan- 
ces de ces Ndces, au milieu de la paix la plus profonde , & après 
les Sermens les plus ſolemnels, que Catherine de Medicis or- 
donna ces Maſſacres, dont il faut perpetuer la Mémoire, (tou- 
te affreuſe & toute fletrifſante qu'elle eſt pour le Nom Fran- 
gois,) afin que les Hommes toũjours prkts à entrer dans de 
malheureuſes querelles de Religion, voient & quel excès l'eſ- 
. de Party peut enfin conduire. 

On vit donc dans une Cour qui ſe piquoit de politeſſe, une 
Femme cElebre par les agrémens de Veſprit , & un jeune Roi de 
vingt-trois ans ; ordonner de ſang froid la mort de plus d'un 
million de leurs Sujets. Cette meme Nation qui ne penſe aujour- 
dhui à ce crime quen friſſonnant, le commit avec tranſport & 
avec zele. Plus de cent mille Hommes fuzent affaffine: par leurs. 
Compatriotes , & ſans les ſages precautions de quelques Per- 
ſonnages vertueux , comme le Preſident Jeanin , le Marquis de 
S. Herem , &c. la moitié des Frangois Egorgeoit l'autre. 

Charles 1 X. ne. vècut pas longtems apres la Saint Barthele- 
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my. Son Frere Henry III. quitta le Trone de la Pologne 
pour venir replonger la France dans de nouveaux malheurs, 
dont elle ne fur tirèe que par Henry L V. ſi juſtement ſurnom- 
me le Grand par la Poſterite , qui feule peut donner ce Tine. 

Henry III. en revenant en France y trouva deux Partis do- 
minans. L'un &toit celui des Calviniſtes, renaiſſant de ſa cen- 
dre, plus violent que jamais, & aiant à fa tète le meme Hen- 
ry le Grand, (alors Roi de Navarre. ) L'autre Etoit celui de la 
Ligue, Faction puiſſante fſormée peu a peu par les Princes de 
Guiſe, encouragee par les Papes, fomentée par l' Eſpagne, sac- 
croiſſant tous les jours par l'artifice des Moines, confacree en 
apparence par le zele de la Religion Catholique, mais ne ten- 
dant qu' la rebellion. Son Chef etoit le Duc de Guiſe ſurnom- 
me le Balafre; Prince d'une reputation èclatante, & qui aiant 
de plus grandes qualitez que de bonnes, ſembloit nẽ pour chan- 
ger la face de PErtat dans ce tems de troubles. 

Henry III. au lieu d*accabler ces deux Partis ſous le poidade 
PAmorite- Roiale , les fortifia- par ſa foibleſſe. Il crut faire un 
grand coup de politique en ſe déclarant le Chef de la Ligue, 
mais il n'en fut que PEfclave. Il fut force de faire la Guerre 
pour les interets du Duc de Guiſe qui le vouloit dertrdner , con- 
tre le Roi de Navarre ſon Beau-Frere, ſon Heritier preſomprif, 
qui ne penſoit qu'2 retablir PAutorite Roiale , d*aurant plus 
queen agiſſant pour Henry III. à qui il devoit ſucceder, il * 
ſoit pour lui- meme. 

L'Armec que Henry II. envoia contre le Roi ſon Beau-Fre- 
re, fur battüe a Coutras; fon Favori Joyeuſe y fut tue. Le Na- 

vaxrois 


Farrois ne voulut d'autre fruit de fa Victoire que de ſe te- 
concilier avec le Roi. Tout Vainqueur qu'il eroit il demanda 
Ia Paix, & le Roi vaincu n'ofa. Faccepter , tant il craignoit 
le Duc de Guiſe & la Ligue. Guiſe dans ce tems - 14 meme 
venoit de diſſiper une Armée d' Allemans. Ces ſucces du Ba- 
lafré humilierent encore davantage le Roi de France qui ſe 
crit a la fois vaincu par les Ligueurs & par les Hugue= 
dots. | | 
Le Duc de Guiſe enfle de ſa gloire, & fort de la foibleſſe 
de fon Souverain , vint à Paris malgre ſes Ordres. Alors artiva 
la fameuſe Journée des Barricades , ou le Peuple chaſſa les 
Gardes du Roi, & od ce Monarque fut oblige de fuir de ſa Ca- 
pitale. — | 
Guiſe fit plus, il obliga le Roi de tenis, les Etats Generaux 
dy. Roiaume à Blois; & il prit ſi bien ſes meſures , qu'il Etoir 
pret de partager PAutorite Roiale , du conſentement de ceux 
qui repreſentoient la Nation, & ſous Papparence des formali- 
tez les plus reſpectables. Henry I LI. revcille. par ce preſſant 
danger, fit aſſaſſiner au Chateau de Blois cet Ennemi fi dange- 
reux, auſſi bien que ſon Frere le Cardinal, plus violent & plus 
ambitieux encore que le Duc de Guiſe. 
Te qui &toit arrive au Party Proteſtant, apres la Saint Bar- 
thelemy , arriva alors à la Ligue. La mort des Chefs ranima le 
Party. Les Ligueurs leverent le maſque , Paris ferma ſes Por- 
tes. On ne ſongea qu'a la vengeance. On regarda Henry III. 
comme PAſſaſſin des Deffenſeurs de la Religion, & non com- 
me un Roi qui avoit punt des Sujets coupables, l 
5 I. 


11 fallut que Henry II I. preſſé de tous c6tez ſe reconcilidt 
enſin avec le Navarrois. Ces deux Princes vinrent camper dea 
vant Paris ; ¶ & c'eſt 1a que commence la Henriade.] 

le Duc de Guile laiſſoit encore un Frere : c*ttoit le Due 
de Mayenne, homme intrepide , mais plus habile , qu'agiſſant, 
qui ſe vit tout d'un coup à la tete d'une Faction inſtruite de ſes 
forces, & anime par la vengeance, & par le Fanatiſme. - 
Preſque toute l Europe entra dans cette Guerre. La celebre 
Eliſabeth , Reine d*Angleterre , qui Etoit pleine d'eſtime pour le 
Roi de Navarre , & qui eũt toũdjours une extreme paſſion de Ia 
voir, le ſecourut pluſieurs fois d'Hommes , d'argent , de Vaiſy 
ſeaux; & ce fut du Pleſlis . Mornay qui alla to jours en W 
terre ſolliciter ces ſecours. 

D'un autre cõté le Roi d'Eſpagne favoriſoit la Ligue tans 
Feſperance d'arracher quelques depoiiilles d'un Roiaume dé 
rhiré par la Guerre - Civile. Les Papes combattoient le Roi de 
Navarre , non - ſeulement par des E communications, mais 
par tous les artifices de la politique, & par les petits ſecours 


d' Hommes & d'argent que la Cour de Rome peut fours 


Vir. , | 
Cependant Henry 111, alloit ſe rendre Maitre de Paris, lork 
qu'il fut aſſaſſins 3 Saint Clou par un Moine Dominicain, qui 
commit ce parricide dans la ſeule idee qu'il obẽiſſoit a Dieu, & 
qu'il couroit au Martire: & ce meurtre ne fut pas ſeulement le 
crime de ce Moine Fanatique, ce fut le crime de tout le Party. L'0- 
pinion publique, lacreance de tous les Ligueurs, Eroit qu'il fal- 
hit tuer ſon Roi sil toit mal avec la Cour de Rome. Les Pres + 

dicateurs 
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dicateurs le crioient dans leurs mauvais Sermons. On Vimpri- 
p moit dans tous ces Livres pitoiables qui inondoient. la France; 
& qu'on retrouve a peine aujourd'hui dans quelques Bibliothe- 
ques, comme des Monumens curieux d'un Siecle Egalement bar- 
bare & pour les Lettres & pour les Mœurs a 
- Apres la mort de Henry II I. le Roi de Navarre, [ Henry le 
Grand ] reconnu Roi de France par PArmee , etit à ſoũtenir 
routes les forces de la Ligue, celles de Rome, de l'Eſpagne, & 
ſon Roiaume a conquerir. Il bloqua, il aſſiegea Paris a pluſicurs 
repriſes. Parmiles plus grands Hommes qui lui furent utiles dans 
cette Guerre, & dont on a fait quelqu*uſage dans ce Pome, on 
compte les Marèchaux d'Aumont & de Biron, le Duc de Boüil- 
lon , &c. Du Pleſſis-Mornay fut dans fa plus intime confidence 
juſqu'au changement de Religion de ce Prince: il le ſervoit de 
ſa Perſonne dans les Armèes, de fa plume contre les Excommu- 
nications des Papes, & de ſon grand art de negocier, en lui cher- 
chant des ſecours chez tous les Princes Proteſtans. 2 
Le principal Chef de la Ligue etoit le Duc de Mayenne: ce- 
lui qui avoit le plus de reputation apres lui, étoit le Chevalier 
d' Aumale, jeune Prince, connu par cette fierte & ce courage 
brillant qui diſtinguoient particulierement la Maiſon de Guiſe. 
Ils obtinrent pluſieurs ſecours de l Eſpagne. Mais il n'eſt queſ- 
tion ici que du fameux Comte d' Egmont, Fils de l'Amoral qui 

amena treize ou quatorze cens lances au Duc de Mayenne. 
On donna beaucoup de Combats, dont le plus fameux, le plus 
deciſif., & le plus glorieux pour Henry I V. fut la Bataille d'I. 
n vry 
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vry od le Duc de Mayenne fut vaincu, & le Comte d' Egmont 
rus. | 
Pendant le cours de cette Guerre, le Roi toit devenu amou- 
reux de la belle Gabrielle d*Eſtrees , mais ſon courage ne sa- 


mollit point aupres d'elle : tEmoin la Lettre qu'oh voit encore 
dans la Bibliotheque du Roi, dans laquelle il dit 4 fa Maitreſle : 
Si je ſuis vaincu , vous me connoiflez aſfez pour croire que je 
ne fuirai pas, mais ma derniete penſce ſera à Dieu, & Vayant 
derniere à vous. } | 

Au reſte on obmet pluſieurs faits conſiderables, qui n'aiant 
pas de place dans le Poëme, n'en doivent point avoir ici. On ne 
parlera ni de Pexpedition du Duc de Parme en France, qui ne 
ſervit qu retarder la chute de la Ligue, ni de ce Cardinal de 


Bourbon qui fut quelque tems un Fantòme de Roi ſous le nom 
Charles X. ; 


I! ſufft de dire qu'après tant de malheurs & de dé ſolations 
Henry IV. ſe fir Catholique, & que les Pariſiens qui haiſſoient fa 
Religion, & reveroient fa Perſonne, le reconnurent alors pour 
leur Roi. BY 


Fe P R ES avoir mis ſous les yeux du Lecteur ce petit 
Abrege de lHiſtoĩre qui ſert de fondement a laHen- 


riade. Il ſembleroit qu'on dũt, ſelon Puſage,donner ici une 
Diſſertation ſur l Epope, d' autant plus que le Pere le 
Boſſu a bien donne des Regles pour compoſer un Pome- 

Epique 


* — 


— — 


3 of 
* vj P L 'F A CE E. 
— — — 


Epique en Grec ou en Latin, mals non pas en Frangols ; 
& qu'il a Ecrit N plus pour les Mœurs des An- 
ciens, que pour les nötres; ordinaire deffaut des Sga- 
vans, qui conuoiſſent mieux leurs Auteurs Claſſiques 
que leur propre Pais, & qui ſgachant Plaute par cœur, 
mais n'aiant jamais wy repreſenter une Piece de Moliere, 
nous donnent pourtant des Regles du Theatre. 
Pluſieurs Perſonnes demandoient qu'on imprimit 4 
la tète de cette Edition un petit Ouvrage intitule : Ess Av 
SUR ia Potstt-Errtque , compoſé en Anglois 
par M. de Voltaire en i746. imprimẽ pluſicurs fois à 
Londres, il comptoit le donner ici, tel qu'il are traduit 
en Francois par M. I Abbe Gyot · des - Fontaines, qul 
Ecrit avec plus d elegance & de purete que perſonne, 
& qui a contribue beaucoup à decrier en France ce 
ſtile recherche & ces tours affecteʒ qui commengoient 
a infecter les Ouvrages des meilleurs Auteurs. M. de 
Voltaire ne ſe ſeroit pas flatte de ſe traduire lui-me- 
me auſſi- bien que M. Abbe des Fontaines I'a tra- 
duit , ( 3 quelques inadvertances près.) Mais il a cbn- 
fidere que cet Ess Ax eſt plutot un ſimple expoſe des 
Poemes-Epiques anciens & modernes, qu'une Diſſerta- 


tion bien utile ſur cet Art. Le Poeme- Epique ſur lequel 
il 
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ils tendoit le plus, Etoit le Paradis perdu de Milton; 
Ouvrage alors ignore en France, mais qui eſt aujourd'hui 
très connu par la belle Traduction qu'en a faite, quoi- 
qu'en Proſe, M. du Pre-de-Saint-Maur, 

On prend donc le parti de renvoier ceux qui ſeroient 


curicux de lire cet ESS ay SUR 1 EPO P E'E à la 


Traduction de M. des Fontaines, à Paris che x Chaubert. 
Quay des Auguſtins. F 
Ce n'eſt que le Projet d'un plus long Ouvrage que 
M. de Voltaire a compoſe depuis, & qu'il n'oſe faire 
imprimer , ne crolant pas que ce ſoit à lui de donner des 


Regles pour courir dans une carriere dans laquelle 1 n 
fait peut ꝭtre que broncher. 


Il ſe contentera donc de faire ici quelques courtes Ob- 
ſervations neceſſaires à des Lecteurs peu inſtruits d ail- 
leurs, qui pourroient jetter les yeux {ur ce Poëme. 


— 


IDEE DE LA HENRIADE. 


92 ſujet de A HENMRTA D ; eſt le Siege de Paris, 


commence par Henry de Valois, & Henry le Grand , 

ache vẽ par ce dernier ſeul. 

Le licu de la Scene ne s'&tend pas plus loin que de 
(6) Paris 
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Paris à Ivry , oli ſe donna cette fameuſe Bataille qui de- 
cida du fort de la France, & dela Maiſon Roiale. 

Le Poëme eſt fonde ſur une Hiſtoire conniie dont 
on a conſerve la verite dans les Evenemens principaux.' ; 
Les autres moins reſpe&ables ont &r& ou retranchez ou 
arrangez ſuivant la vraiſemblance qu'exige un Poëme. 
On a tache d'eviter en cela le deffaut de Lucain, qui ne 
fit qu'une Gazette empoulce z & on a pour garant ces 
Vers de M. Deſpreaux. 


Loin ces Rimeurs craintif's dont Peſprit flegmatique 
Gardent dans leurs fureurs un ordre diaattique : 
Pour prendre Lille, il faut que Dole ſoit rendus 


Et que leurs Vers exatts , ainſi que Mexeray F 
Ait fait tomber deja les remparts de Courtray. 


On ma fait meme que ce qui ſe pratique dans tou- 

| tes les Tragedies ou les Evenemens ſont plicz aux Re- 
ples du Theatre. 

Au reſte ce Poëme reſt pas plus hiſtorique qu'au- 

cun autre. Ls CAMOUENs qui eſt le Virgile des Por- 

tuguais, a celebre un Evenement dont il avoit ere té- 

moin lui- meme. Le Taſſe a chante une Croizade con- 

nie 
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nüe de tout le monde, & men a obmis ni l'Hermite 
Pierre, ni les Proceſſions. Virgile n'a conſtruit la Fable 
de ſon Eneide que des Fables regues de ſon tems, & qui 
paſſoient pour I'Hiſtoire veritable de laDeſcente d'Eneg 
en Italie. 

Homere contemporain d'Heſiode , & qui par conſe- 
quent viyoit environ cent ans apres la priſe de Troye, 
pouvoit aiſement avoir vu dans ſa jeuneſſe des Vieil- 
lards qui avoient connu les Heros de cette Guerre. 
Ce qui. doit meme plaire d'avantage dans Homere, 
c'eſt que le fonds de ſon Ouvrage n'eſt pointun Roman, 
que les, caracteres ne ſont point de ſon imagination, 
qu'il a peint les Hommes tels quiils etojent, avec leurs 
bonnes & leurs mauvaiſes qualitez , & que {on Livre 
eſt le Monument des Mœurs de ces tems reculez. 


LA Hentiade eſt compolte de deux parties: d'EvS- 
nemens r&els dont on vient de rendre compte; & de 
Fictions, Ces Fictions ſont toutes puilees dans le Syſte- 
me de la Religion Chretienne.:. Elles ſont de deux ſor- 
tes. Les unes ſont dans ce qu'on appelle le merveilleux, 
relles que la prediction de la Converſion de Henry LV. 
la Protection que lui donne Saint Loüis: fon Appari- 

(© 2): | tion: 
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tion : le feu du Ciel detruiſant ces operations magiques 
qui etoient alors fi communes, &c. ; 

Les autres ſont purement allegoriques. De ce nombre 
ſont Ie Voiage de la Diſcorde 3 Rome, la Politique, le 
Fanatiſme perſonifie, le Temple de Amour ; enfin les 
Paſſions & les Vices , 


Prenant un corps, une ame, un eſprit , in viſage. 


Que fi on a donnè dans quelques endroits à ces Paſ- 
ſions perſonifices les memes attributs que leur don- 
noient les Patens, c'eſt que ces attributs allegoriques 
ſont trop connus pour Ctre changez. L'Amour a des Fle- 
ches, la Juſtice a une Balance, dans nos Ouvrages les 
plus chretiens, dans nos Tableaux, dans nos Tapiſſe- 
ries, fans que ces repreſentations aient la moindre tein- 
ture de Paganiſme. Le mot d Amphitrite dans notre Poe- 
ſic ne ſignifie que la Mer, & non IE pouſe de Neptune. 
Les Chanps de Mars . veulent dire que Ia Guerre, &c. 

Sil eſt quelqu un d'un avis contraire, il faut le ren · 


voler encore à ce grand Mattre M. Deſprẽaux, qui dit: | 


Ki 


C'eſt dun ſcrupule vain &allarmer ſottement. 
Bientòt ils defſendront de peindre la Prudence, 


3 
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De donner à Themis ni Bandeau, ni Balance: 
De figurer aux yeux la Guerre au front d airain : 
Et le tems qui Senfuit un Horloge ada main, 
Et par tout des diſcours, comme une idolatrie, 
Dans leur faux ⁊ele, iront chaſſer l Allegorie. 


— a — 


* ew Alt. 
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A ANT rendu compte de ce que contient cet Ou- 
vrage, on ctoit de voir dire un mot de l'eſprit dans 
lequel il a ere compoſe. 

On n'a voulu ni flatter ni medire. Ceux qui trouve- 
ront ici les mauvailes actions de leurs Ancètres, n'ont 
qu'à les reparer par leur vertu. Ceux dont les Aleux y 
ſont nommez avec eloge , ne doivent aucune reconnoiſ- 
ſance a l' Auteur, qui n'a eũ en vd que la verite ; & le 
ſeul ulage qu ils doivent faire de ces loiianges, c'eſt den 
meriter de pareilles. 


Si l'on a dars cette nouvelle Edition rctranche quel- 
ques Vers qui contenoient des veritez dures contre des 
Papes qui ont autrefois deshonore le Saint - Siege par 
leurs crimes , ce n'eſt pas qu'on faſſe a la Cour de Rome 
affront de penſer qu'elle veiiille rendre reſpectable la 
Memoire de ces mauvais Pontifes. Les Francois qui con- 
damnent les mechancetez de Loiiis X I. & de Catheri- 
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ne de Medicis, peuvent parler ſans doute avec horreur 
d' Alexandre VI. Mais VAuteur a Elague ce morceau, 
uniquement parce qu'il etoit trop long, & qu'il y avoit 
des Vers dont il wetoit pas content. 

C'eſt dans cette ſeule viie qu'il a mis beaucoup de 
noms a la place de ceux qui fe trouvent dans les pre- 
mieres Editions, ſelon qu'il les a trouvez plus convena- 
bles à ſon Sujet, ou que les noms meme lui ont paru plus 
ſonores. La ſeule politique dans un Poëme doit etre de 
faire de bons Vers. 

On aretranche la mort d'un j jeune Bouflers qu'on 8 
poſoit tuè par Henry IV. parce que dans cette cir- 
conſtance la mort de ce jeune Homme ſembloit ren- 
dre Henry IV. un peu odieux, ſans. le rendre de 
grand. 

On a fait paſſer Dupleſſis-Mornay en Angleterre au- 
pres de la Reine Eliſabeth , parce qu'effectivement il * 
fut envoic , & qu'on sy reſſouvient encore de {a Nego= 
tiation. 

On Feſt ſervi de ce mème Dupleſſ -Mornay dans le 
reſte du porme, parce qu'aiant joiie le Rolle de Con- 
fident du Roi dans le premier Chant, il eut ete ridicu- 
le qe! un autre prit ſa place dans les Chants ſuivans : de 


meme qu'il ſcroit i impertinent dans une Tragedie , ( dans 
Berenice, 
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| Berenice, par exemple, ) que Titus ſe confiat à Paulin 


au premier Ate , & a un autre au cinquiẽme. Si quel- 
ques Perſonnes veulent donner des interpretations ma- 
lignes a ces changemens, l' Auteur ne doit point Sen in- 


quieter. Il lait que quiconque crit eſt fait pour eſſuier 
les traits de la malice. 


Le point le plus important eſt la Religion, qui fait en 
grande partie le Sujet du Potme, & quien eſt le ſeul de- 
nouement, ; 

L' Auteur fe flatte de $'etre explique en beaucoup 
d' endroits, avec une preciſion rigoureuſe qui ne peut 
donner aucune priſe à la Cenſure. 

Telle eſt par exemple ce morceau: 


La puiſſance , Pamour avec b intelligence, 

Unis & diviſex, compoſent ſon eſſence. 

- — — - — — — —— — — — - — 

Il reconnoit IE gliſ⸗ ici bas combattie , 

LE gliſe toujours Une, & par tout etendue , 
Libre, mais ſous un Chef; adorant en tout lieu 

Dans le bonheur des Saints la grandeur de ſon Dien. 
Le Chriſt, de nos pechex, V itlime renaiſſante , 
Deſcend ſur les Autels a ſes yeux eperdus , 

Et lui dicouvre un Dieu ſous un Pain qui weſt plus. 


/ 


” 


* PREFACE. 


«> 


On n'a pu mettre dans tous les Vers cette Exatitude 


Theologique. Il en eſt ſur tout n. un qu'il faut ab 


ſolument cortiger. 


Ceſt dans le ſeptieme Chant, en parlant de Dieu. 
Il confond linjuſtice, il pardonne a Ferrenr. 


L Auteur n'a entendu que lerteur invincible, & le ſens 
Tindique aſſez. Mais ce n'etoit pas aſſez de Vindiquer, il 
deyoit Vexprimer : le Lecteur eſt donc ſuppliè de lire: 


— 
+. 


Il pardonne aux Humains une invincible erreur. 


Il y auroit une extreme injuſtice a Examinerle reſte de 
Ouvrage, comme une Theſe deTheologie. Ce Pome ne 
reſpire que l'amour de la Religion & des Loix. On y de- 
teſte egalement la rebelion & la perſecution. Il ne faut 
pas juger ſur un mot, un Livre ècrit dans un tel eſprit. 
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ARGUMENT 
DU PREMIER CHANT, 


EnRy III. reuni avec Henry de 
Bourbon, Roi de Nawarre, contre la 
Ligue , 4iant deja commence le Blocus de 
Paris, envoie ſecteremene Henry de Bout- 
bon demander du ſecours a Eliſabeth , Rei- 
ne d Angleterre. Le Heros eſſuie une tem- 
pete : Relache dans une Iſle ou un Vieillard 
Catholique lui prẽdit ſa converſion & ſox 
Avenement au Trone, Deſcription de | Anz 
gleterre & de ſon Gouvernement. 
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E chante ce Heros ; qui règna ſur la France, 


Et par droit de conquete; & par droit de naiſſance; 


Qui par le malheur meme apprit à gotiverner 3 
Perſecutè long- tems, ſut vaincte & pardonner 3 


A 4 « Coniondit 
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Confondit & Mayenne , & la Ligue, & ** 


Et fut de ſes Sujets le Vainqueur & le Pere. 

Je t'implore aujourdhui ſevere Verit'e: ? 
Repans fur mes Ecrits ta force & ta clart6. 
Que Poreille des Rois s'accoutume a ventendre: 
C'eſt a toi d' annoncer ce * doivent apprendre: 2 
C'eſt à toi de montrer aux yeux des Nations, a 
Les coupables effets de leurs diviſions. 
Dis comment la Diſcorde a trouble nos Provinces 3 
Dis les malheurs du Peuple , & les fautes des Princes; 
viens 5 parle & sil et vrai que la Fable autreſois 
Sit i tes fiers accents mèler ſa douce voix, 
Si ſa main delicate orna ta tète altiere, . 
Si ſon ombre embellit les traits de ta lumiere; 
Avec moi ſur tes pas permets- lui de marcher n 
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Pour orner tes attraits, & non pour les cacher. 
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\ FALOTS regnoit encore, & {es mains incer« 
taines, 


Del Etat Ebranle laiſſoient floter les renes ; 

Ses eſprits languiſſoient par la crainte abatus: 

Ou plitot en effet Valois ne regnoit plus. 

Ce n'ẽtoit plus ce Prince environn de gloire , 

4 "OY des Fenfance inſtruit par Ja Victoire, 
Dont Europe en tremblant regardoit les progres , 
Et qui de ſa Patrie emporta les regrets; 

Quand du Nord tonne de ſes vertus ſupremes , 


Les Peuples a fes pieds mettoient les Diademes. 


Tel brille au ſecond rang „ qui s'eclipſe au premier. 


' 
, << 
2 


H deviat che Roi , d intrpide Guerrier. 
Endormi ſur le Trone , au ſein de la moleſſe, 

Le poids de ſa Couronne accabloit fa foibleſſe. 

„ Quelus 
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(<) | * 
Quelus & S. Maigrin, voyeur © & d Eſpernon, * 


Jeunes voluptueux qui regnolent, ſous ſon Nom L 
85 | | \ | *. 


D'un Maitre effemine corrupteurs politiques, 


Plongeoient dans les plaiſirs ſes langueurs letargiques. 


Des Guiſes , cependant, le rapide bonheur, 


Sur ſon abaiſſement élevoit leur grandeur; 


Ils formoĩent dans Paris cette Ligue fatale, 


De ſa foible puiſſance orgueilleuſe Rivale. : 8 


Les Peuples aveuglez, vils eſclaves des Grands , 
Perſecutoient leur Prince, & ſervoient des Tirans. 
Ses Amis corrompus bien-tat labandonnerent, 


Du Louvre épouvantè ſes Peuples le chailerent, 


Dans Paris r&volte l Etranger accourut, + 


Tout periſſoit enfin, lorſque Bourbon parut,  ® 


Le vertuęux Bous bon plein a une ardeur guerriere, 5 I 


#8 
A ſon Prince aveugle vint rendre lalumiere:. if 
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| ö nns ſa force; il conduiſit ſes pas, 
De la honte Ala gloire, & des jeux aux combats. 
Aux remparts de Paris les deux Rois s'avancerent- 
1 ; Rome s'en allarma, les Eſpagnols tremblerent. 
5 L' Europe interellte a ces fameux revers, 
Sur ces murs orgueilleux avoit les yeux ouverts. 

On voloit dans Paris la Diſcorde inhumaine, 
Excitant * & la Ligue, & Mayenne, 
Portant par tout Phorreur z & du haut de ſes tours, 
De Rome & de VEſpagne appellant les ſecours. 
Ce monſtre impetueux 1 ſanguinaire , inflexible , 
De ſes propres Sujets, eſt lennemi terrible: 
Aux malheurs des mortels il. borne ſes deſſeins: 
Le ſang de ſon Party, rougit ſouvent ſes mains: 
I habite en Tiran dans les cœurs qu'il dechire ,, 
Et lui-meme il. punit les forfaits qu'il inſpire. 

A4 | 0 Du 
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A 
Du cote du Couchant » pres de ces bords fleuris , 
Ou la Seine ſerpente en fuiant de Paris, 
Lieux aujourd'bui charmans , retraite aimable & 
pure, 
Qu triomphent les Arts, ou ſe plait la nature, 
Theatre alors ſanglant des plus mortels combats 
Le malheureux Valois raſſembloit ſes Soldats. 
La, ſont mille Heros , fiers ſoutiens dela France, 
Diviſez par leur Secte q unis par la Vengeance. 
Oel aux mains de Bourbon qualour feet oft c 
En gagnant tous les cœurs, il les a tous unis. 
Qn eũt dit que VArmce a ſon pouvoir ſoũm iſe. 
Ne connoiſſoit qu un Chef, & navoit qu une Egliſe. 
(=) 
Le Pere des Bourbons » du ſein des immortels , * 


Louis, fixoit ſur lui ſes regards paternels z 


II 
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I! préſageoit en lui Ia ſplendeur de {a race; 

Il plaignoit ſes erreurs , il aimoit fon audace; 


De ſa Couronne un jour il devoit Phonorer ; 


Il vouloit plus encor ; il vouloit Peclairer. 


Mais Henry $avangoit vers ſa gran deur ſupreme, 


Par des chemins cachez inconnus a lui-meme : 
Lois du haut des Cieux lui precoit ſog appui; 
Mais il cachoir le bras qu'il &endoit pour lui , 
De peur que ce Héros, trop sùr de ſa victoire, 
Avec moins de danger neut acquis moins de gloire. 
| Deja les deux Partis aux pieds de ces remparts. 
Avoient plus d'une fois bajatice les hazards; 
Dans nos champs déſolez le demon du carnage 
Deja juſqu*qux deux mers avoit ports ſa rage; 
Quand Valois a Bourbon tint ce triſte diſcours , 
Dont ſouvent ſes ſoupirs interrompoient le cours: 


Vous 
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Vous voiez à quel point le deſtin m'humilie; 
Mon injure eſt la'votre ; & la Ligue ennemie, 
Levant contre ſon prince un front ſeditieux, 
Nous confond dans ſa rage, & nous pourfuit tous deux: 
Paris nous méconnoit, Paris ne veut pour maitre, 
Ni moi qui ſuis ſon Roi, ni vous qui devez Petre; 
Ils ſavent que les Loix, les nœuds ſacrez du ſang, 
Que ſux tout la vertu vous appelle à mon rang; 

Et redoutant deja votre grandeur future, 

Du tsone où je chancelle, ils penſent vous exclure. 
De la Religion , terrible en ſon courroux, 

Le fatal anathème oft lance contre vous. 

Rome, qui ſansSoldats. porte en tous lieux la guerre, ; 
Aux majns des Eſpagnols a remis ſon tonnere :. ; 
Sujets, amis, parens, tout a trahi ſa foi, 


Tout me fuit, mabandonne, ou s' arme contre moi; 
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Er VEſpagnol avide , Enrichi de mes pertes ; 


Vient en foule inonder mes Campagnes deſertes: 


Contre tant d ennemis ardens à m'outrager, 


* 


Dans la France a mon tour appellons PEtranger : 


Des Anglois en ſecret gagnez Villuſtre Reine. 

Je ſai qu'entr'eux & nous une immortelle haine , 

Nous permet rarement de marcher reiinis, 

Que Logdre eſt de tout tems I'emule de Paris; 

Mais apres les affronts dont ma gloire eſt fletrie >, 

Fe mai plus de Sujets, je nai plus de Patrie, 

Je hai, je veux punir des Peuples odieux, a 


Et quiconque me venge, eſt Francois à mes yeux. 


te. 


je n'occuperaj point dans un tel miniſtère 
De mes ſecrets Agens la lenteur ordinaire: 
Js n'implore que vous; c'eſt vous de qui la voix 


heut ſeule à mon malheur intereſſer les Rois. 
Allez 


/ 
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Allez en Albion; que vatre renomme 

Y parks en madeffenſe, & my donne une armce ; 
Je veux par votre bras vaincre mes ennemis ; ; 
Mais c'eſt de vos vertus que j attends des amis. 

Il dit: & le Heros, qui jaloux de ſa gloire , 
Craignoit de partager Vhonneur de la victoire, 
Fentit en l'cο“ẽant une juſte douleur. 

I regretoit ces tems fi chers à ſon grand cceur , 
Ot fort de ſa vertu, ſans ſecours, ſans intrigue , 
| Lu ſeul aver Conde faiſoit trembler la Ligue. 
Mais il falut &un Maitre accomplir les deſſeins : 
n ſuſpendit les coups qui partoient de ſes mains; 
Et laiſſant ſes lauriers cueillis ſur ce rivage, 

A partir de ces lieux il forga ſon courage. 

Les Soldats tonne ignorent ſon deſſein; 


Et tous de ſon retour attendent leur deſtin. 
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Il marche. Cependant , Ia Ville criminelle , 
Le croit toujours preſent , prer a fondre ſur elle; 
Et ſon nom qui dutrone eſt le plus ferme appui, 


Semoit encore lacrainte , & combatoit pour lui. 


Deja des Neuſtriens il franchit la campagne: 
De tous ſes Favoris, Mornay ſeul Paccompagne z 
—_ ſon confident , mais jamais ſon flateur. 
Sourien trop vertueux du Parti de Ferreur , 

Qui ſignalant toajours ſon zcle & ſa prudence, 
Servit 6galement ſon Egliſe & la France. 


Cenſeur des Courtiſans, mais ala Cour aime, 


Fier ennemi de Rome, & de Rome eſtime. 


A travers deux Rochers, où la mer mugiſſante, 
Vient briſer en couroux ſox onde blanchiſſante, 


Dieppe 


% o * 4 
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Dieppe aux yeux du Heros offre ſon heureux Port: 


Les Matelots ardents s' empreſſent ſur le bord; 


Les Vaiſſeaux ſous leurs mains fiers ſouverains dbs 
ondes; 

Eroient prets à voler ſurles plaines profondes : 

L'impttueux Boree enchaine dans les airs; 

Au ſouffle du Zephire abandonnoit les mers. 

On lève Fanchre on part , On fuit loin de la terre; 


On dècouvroit de loin les bords de PAngleterre 1 


L'aſtre brillant du jour aVinſtant s obſcurcit; 
Lair ſiffle, le Ciel gronde ; & Vonde au loin g- 
mit; 0 


Les Vents ſont dechiinez ſur les vagues Emites 3 


La foudre ctincelante Eclatte dans les niies 3 4 
Et le feu des &clairs , & Vabime des flots, 
Montroient par tout la mort aux pales Matelots- wee | Fe 


* 
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Le Heros qu'aſſiegeoit une mer en furie, 


Ne ſongs en ce danger qu'aux maux de ſa Patrie, 


Tourne ſes yeux vers elle, & dans ſes grands def- 
ſeins | 

$emble accuſer les yents d'arreter ſes deſtins: 

Tel, & moins gencreux , aux rivages d'Epire, 

Lors que de 'Uniyers il diſputoit Empire, 

Confiant ſur les flots aux aquilons mutins, 

Le fort de Univers, & celui des Romains, 

Defiant à la fois, & Pompee & Neptune, 

Celar a la tempete oppoſoit ſa fortune: 


Dans ce meme moment le Dieu de Univers 
Qui vole ſur les Vents , qui ſoulève les Mers, 


Ce Dieu dont la ſageſſe ineffable „& profonde , 


Forme, Eve , & detruit les Empires du Monde ; 


* 4 
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De ſon trone enflime ; In luit au haut des Cieux * : 1 
Sur le Heros Francois digs baiſſer les yeux. ; 
II le guidoit lui- meme. II ordonne aux orages, 
De porter le Vaiſſeau vers ces prochains rivages, 
Ou Jerſey ſemble aux yeux ſortir du ſein des flors. 


La, conduit par le Ciel, aborda le Heros. 


Non loin de ce rivage un bois fombre & tranqu e 


Sous des ombrages frais, preſente un doux azile. 
Vn rocher qui le cache à la fureur des flots * | 
Deffend aux aquilons d'en troubler le repos. 

Une grotte eſt auprès, dont la ſimple ſtructure 
Doit tous ſes ornemens aux mains de Ja nature. 
Un Vieillard yenerable avoit loin de la Cour 
Cherchè la dou ce paix dans cet obſcur ſcjour. 

Aux Ain inconnu, libre dinquiẽtu de, 


Ceſt la que de lui-meme il faiſoit ſon etude 3 
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Ce eſt la qu'il regretvit ſes inutiles jours, 

I Plongez dans les plaiſirs, perdus dans les amours. 
4 Sur I'<mail de ces prez, au bord de ces fontaines, 
I fouloit à ſes pieds les paſſions humaines: 
Tranquile, il attendoit, qu'au gre de ſes ſouhaits, 


La mort vint a ſon Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu; qu'il adotoit ; prit ſoin de fa vieilleſſo, 
1 fir dans on deſert deſcendre la ſageſſo: 
kt prodigue envers lui de ſes wilors divins 5 
Uouvrit à Tes yeux le Livre des Deſtins. 


Ce vieillard au Heros que Dieu lui fit connoitre ; 
Au bord d'une onde pure offre un feſtin champeètre. 
Le Prince à ces repas tot aceoũtumé: 


Souvent ſous humble toit du Laboureur charine, 
Fuiant le bruit des Cours, & ſe cherchant lui- meme; 
Il Audit depoſe Forgiieil du Diademe, 

B Le 
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Qu un raion de clarte vint deſſiller ſes yeux. 
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Le trouble repandu dans Empire Chrétien] 


Fut pour eux le ſujet d'un utile entretien. 
Mornay qui dans ſa Secte etoit incbranlable 3 
Pretoit au Calviniſme un appui redoutable; 
Henri doutoit encore, & demandoit aux Cieux ; 


» 


De tout tems, diſoit-il , la verité ſacrte , 


Chez les foibles 1 fut d'erreurs entouree : 
Faut- il que de Dieu ſeul attendant mon appui , 
J ignore les ſentiers qui menent juſqw- A lui: 
Helas ! un Dieu ſi bon, qui de homme eſt le Maitre, 
En edt &6 ſervi , vil avoit voulu Tëtre! 

De Dieu, dit le Vieillard, adorons les deſſeins; 


Et ne Paccuſons pas des fautes des humains. 
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Jai vũ naitre autrefois le Calviniſme en France, 
Foible, marchant dans I'ombre, humble dans ſa naif⸗ 
ſance; 
Je Tai vũ ſans ſupport krile dans nos murs; 
S'avancer a pas lents par cent détours obſcurs: 
Enfin mes yeux ont vi da ſein de la poulliere, 
ce fantome effraiant lever ſa tète altiere; 
Se placer ſur le trone inſulter aux mortels, 
Et d'un pied dedaigneux renverſer nos autels. 
Loin de Ia Cour alors en cette grotte obſcure ; 
De ma Religion je vins pleurer Linjure. 
La, quelque eſpoir au moins conſole mes vieux jours; | 
Un culte fi nouveau ne peut durer totjours. 
Des caprices de homme il a tirè ſon etre ; 


On le verra perir, ainſi qu'on Ta vũ naitre. 
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De ſa ſainte Cite veut ſapper Fedifice | 7 j 


Ces fondemens vainqueurs de Venfer & des tema 


Les æuvre: des humains ſont fragiles comme euxs . 3 
Dieu diſſipe a ſon gre leurs deſſeins orgueilleux: . 9 
Lui-ſeul eſt toljours ſtable. En vain votre malice 


Lui-meme en afſermit les ſacrez fondemens , 


Ceſt a vous, grand Bourbon, qu'il ſe fera eG 
Vous ſerez eclaire, puiſque vous voulez etre. | 
Ce Dieu vous a choiſi. Sa main dans les combats 5. 
Au tröne des Valois va conduire vos pas. 

Da ſa voix terrible ordonne a la Victoire, _ 

De preparer pour vous les ae de la gloire .. 
Mais fiſa verits w'6claire vos eſprits, __ _ f 
N'eſperez point entrer dans les murs de Paris. 


Sur tout des plus grands cœurs évitez la foiblefes - 


Fuiez Mun doux poiſon Lamorce enchanterefle, Þ 


Craignez 


pry 


et 
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Reſilter aux plaiſirs & combattre Vamour. 

Enfin quand vous aurez par un. effort ſupreme, f as J 
Triomphé des Ligueurs, & ſur tout de vous meme 


 Lorſqu'en un ſitge horrible, & ctlebre à jamais, 


Tout un P euple etonné vivra de vos bienfaits, NS 


Ces tems de vos Etats finiront les miſeres; 


vous leyerex, les yeux vera le Dieu de vos Peres, 


Vous verrez, qu'un coeur droit peut eſpeter en lui. 

Et que qui lui reſſemble eſt ſax de ſon appui. 
Chaque mot qu'il diſoit toit un trait de flame I 

Qui penetroit Henry juſqu' au fond de ſon ame. 

I ſe crut rranſporte dans ces tems bienheureux,, 

On le Dieu des humains converſoit avec eux: 


Ou la fimple vertu prodiguant les miracles, 


Commandoit à des Rois, & rendoit des oracles. 
B ; 1 
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Il quitte avec regret ce Vieillard vertueux : =_ 


Des pleurs en Pembraſſant coulerent de ces yeux 2 


Et des ce moment mème il entrevit Vaurore 4 


De ce jour qui pour lui ne brilloit pas encore. 
Mornay parut ſurpris, &. ne fut point touches 
Dieu „Maitre de ſes dons, de lui s'étoit cache, 


Vainement fur la terre il ett le nom de ſage; 
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Au milieu des vertus Ferreur fut ſon partage. 
Tandis que le Vieillard inſtruit par le Seigneur, 


Entretenoit le Prince, & parloit à ſon cœur, 


Les Vents impetueux aſa voix s appaiſerent. 


Le Soleil reparut, les ondes ſe calmerent. 3 
Bientot juſqu'au rivage il conduiſit Bourbon 2.5 =+ 


Le Heros part, & vole aux Plaines d' Albion. Y 


En 
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En volant PAngleterre, en ſecret i} admire- 
Le changement beureux de ce puiſſant empire, 
Ou I'cternel abus de tant . laix , 

Fit Jongtems e & du peuple & des Rois. 

Sur ce ſanglant bes ou cent Heros perirent.,. 
Sur ce trone gliſſant dont cent Rois deſcendireng', 
Une femme à ſes pieds enchainant les deſtins , 

De Teclat de fon règne étonnoit les hamains.. 
C*toit Eliſabeth ; elle dont la prudence 

De l'Europe a ſon choix fir pencher la. balance ,, 
Et fit almer ſon joug a FAnglois indompte,, 
Qui ne peut ni ſervir , ni vivre en liberté. 


Ses Peuples ſous ſan regne ont oublic leurs pextes >: 
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De leurs trqupeaux feconds leurs plaines ſont couver+.. 


Wa * 


24 | 5 


— . , * \ — ' . * "P Cw » k *., 
2 — „ * „ * 9 5 


Wee Ef ASS * „ + 37 


Les Guerets de leurs bleds, ies Mers de leurs Vaiſſeaux. 
ls ſont craints ſur la Terre. ilsſont Rois ſur les Eaux: 
Leur flotte inperieuſe aſerviſant Neptune, 
Des bouts del Univers appelle la fortune. 
Londre jadis barbare eſt le centre des Arts, 
Le Magazin'du Monde, & le Temple de Mars. 
* murs de Veſminſter on vout paroitre enſemblo 
Trois Pouvoirs Gtonnez du nœud qui les raſſemble, 
Les Deputez du Peuple, & les Grands, & le Roi, 
Diviſez d'interèt X rbinis par la Lot z 
Tous trois membres ſacrez de ce Corps invincible, 
Dangereux a lui- meme, à ſes Voiſins terrible. 
Heureux, lorſque le Peuple inſtruit dans ſon deveir. „ 
Reſpocte autant qu il doir le ſouyerain pouvoir 
Plus heureux, borſqu'un Roi, doux, juſto & politique, 
Reſpode autant quil dur, Ja libent publique. 
Ah; 
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Ahe écria Bourbon, quand pourront les Frangoia- | | 
Y Voir dus rognoauſk bean fcuririles pues loi G 1 
Quel cxemple pour vous, Monarques de la Terre? 
Une Femme a ferme les portes de la guerrez - 
Er renvoyant chez vous la diſcorde & Phorreur, - 
Pan Peuple qui Fadore elle a fat le bouheur, 


Cependant il arrive à cette Ville immenſe, T 
On la liberté ſeule entretient Tabondance. 
g Du 8 des Anglois il apperęoit Ia Tou | © 
Non Join d'Eliſabeth eſt lauguſte Schu. 
Suivi de Mornay ſeul, il va trouver la Reine, 

Sans appareil, ſans bruit , ſans cette pompe vaine 
Dont les Grands quels quis ſoient 5 en ſecret ſont 

4 e b n, I 


Mais ha le VR Heros regurde avec SITE 
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II patle; fa franchiſe eſt fa ſeule Eloquence, 

Il expoſe en ſectet les beſoins de la France , 

Et juſqu\ la priere humiliant ſon cœur, 

Dans ſes foumiſſons decouvre ſa grandeur. 

Quoi ! vous ſervez Valois 2 dit la Reine ſurpriſe; 

Ceſt lui qui vous envoie au bord de la Tamiſe? 

Quoi! de ſes Ennemis , deyenu Protecteur , 

Henry vient me prier pour. ſon Perſccuteur 2. 

Des rives du Couchant, aux portes de PAurore,, 

De vos longs differens I Univers parle encore; 

Et je vous vois armer en faveur de Valois, 

Ce bras, ce mème bras qu'il a craint tant de fois? 
ses malheurs ;lui dit il, ont droufſe nos haines , 

Valois ctoit eſclave, il briſe enfin {es chaines 

plus heureux fi toujours aſſüré de ma foi, 

Ibn'eüt cherchẽ d appui que ſon courage & moi. 


Mais 
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Mais il emploſa trop Vartifice & la feinte ; 

1 fut mon ennemi par foibleſſe & par crainte. 
Foublie enfin ſa faute, en voiant fon danger. 

Je Fai vaincu , Madame, & je vais le venger- 

Vous pouvez, grande Reine ; en cette juſte guerre, 
Signaler à jamais le nom de I Angleterre, 
Couronner vos vertus, en deffendant nos droits, 


Et venger avec moi la querelle des Rois. 


Eliſabeth alors avec impatience, 
Demande le recit des troubles de Ja France; 
Veut ſavoir quels reſſorts, & quel enchainement , 
Ont produit dans Paris un fi gra changement, 
Deja , dit-elte au Roi, la prompte renommee - 


De ces revers ſanglans m'a ſouvent informee ; 


Mais 
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Mais fa bouche indiſcrete en ſa legerets, 
Prodigue le menſonge avec la verits. ONT 195. 
Jai rejett todjours ſes recits peu fideles, 
Vous donc, tẽmoin fameux de ces longues querelles I ' 
Vous, toljours de Valois, le Vainqueur , ou Fappw 4 * 
Expliquez - nous le nœud qui vous joint avec * 
Daignez développer ce changement extreme. 
Vous ſeul pouvez parler dignement de vous meme: 
Peignez-moi vos malheurs , & vos heureux Exploits. 
Songezque votre vie eſt la legon des Rois. 

HElas ! reprit Bourbon , faut-ilque ma mEmoire. 
Rapelle de ces tems la milheureuſe hiſtoire ! 
Plat au Ciel irrir, tẽmoin de mes douleurs, 


Qu un ẽternel oubli nous cachat tant dhorreurs! 


Pourquoi 
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pourquoi demandez-yous que ma bouche raconts 


Des Princes de mon Sang, Jes fureurs & la honte 2 


Alan cœur fremit encore a ce ſeul ſouyenir : , 


Mais vous me Fordonnez, je vais vous obéir. 

Su tout en Ecoutant ces triſtes ayantures z 7 
Pardonnez, grande Reine, à des veritez dures 3 
Quun autre auroit pũ taire, ouſauroit mieux voilerʒ 


Mais que jamais Bourbon n'a pù diſſimuler, 
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(a)Y ALOIS ngnoit entore , & ſes mains incertaines. 
| EnAyY III. Roy de France, Pun des principaux Per- 
1 ſonnages de ce Pome, y eſt toũjours nommè Valois, nom 
de la Branche-Roiale dont il étoit. 


(3) Aux combats dds Penfance , inſtruit par la Vidoire. 
Henry III. (7 alois.) étant Duc d' Anjou, avoit comman- 
dé les Armees de Charles I X. ſon Frere, contre les Proteſ- 
tans, & avoit gagné à dix - huit ans les Batailles de Jarnac & 


de Moncontour. 


(c) Quelus e S. Maigrin » Toyeuſe op Epernon. 
C'etoient les M ignons de Henry III. Il s'abandonnoit avec 


eux à des debauches melees de ſuperſtition. Quelus fut 2 
| | vel, 


32 Nor Ez 


el, S. Maigrin fut aſſaſſins pres du Louvre. Voier les Re- 
marques ſur Joyeuſ? , au troificme Chant, 


(d) Tout periſſoit eußn, lorſque Bourbon parut. 

Henry 1 V. le Heros de ce Poeme eſt appellé indifferem- 
ment Bourbon ou Henry. 

I! naquit 4 Pau en Bearn, le 13. Decembre 1553. 


(2) Te Pere des Bourbons, du ſein des immortels. 
S. Louis, neuvieme du nom, Roi de France, eſt la tige de 
la Branche des Bourbons. 


(r) De la Religion terrible en fon courous. 

Henry I V., Roi de Navarre, avoit été ſolemnellement er. 
communie par le Pape Sixte V. des Fan 1585. trois ans avant 
Fevenement dont il eſt ici queſtion : Le Pape dans ſa Bulle Vap- 
pelle generation batarde & deteſiable de la Maiſon de Bourbon; 
le prive, lui, & toute la Maiſon de Condé, a jamais de tous 
leurs Domaines & Fiefs , & les declare ſur tout incapables de 
ſucceder a la Couronne. | 

Quoiqu' alors le Roi de Navarte & le Prince de Conde fuſ- 
| ent en Armes à la tete des Proteſtans ; le Parlement rodjours 
attentif 4 conſerver Phonneur & les Libertez de PErat , fit con- 
tre cette Bulle les Remontrances les plus fortes , & Henry IV: 
fit afficher dans Rome à la porte du Vatican que Sixte-Quint ; 
ſoi - diſant Pape, en ayoit menti, & que c toit lui młme qui 
Etdir héretique, &c. 


(c) Tai 
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(s) Lui ſeul avec Conde faiſoit trembler la Ligue. | 
C*etoir Henry, Prince de Conde „Fils de Louis, tus à Iarnac. 
Henry de Conde Etoit Peſperance du Party Proteſtant. 11 mou- 


rut à S. Jean d'Angely a Page de trente-cinq ans, en 1585. Sa 


Femme Charlotte de la Trimoũille fut accuſèe de ſa mort. Elle 
Etoit groſſe de trois mois lorſque ſon Mari mourut , & accou- 
cha ſix mois apres de Henry de Condé, ſecond du nom, qu'u- 
ne tradition populaire & ridicule fait naitre treize mois apres 
la mort de ſon Pere. 


(H) Mornay ſon confident , mais jamais ſon flateur.  ... 

Du Pleſſis-Mornay , le plus vertueux & le plus grand homme 
du Party Proteſtant , naquit a Buy le 5. Novembre 1549. Il ſa- 
voir le Latin, & le Grec parfaitement, & I'Hebreu autant que. 
on le peut ſavoir, ce qui toit un prodige alors dans un Gentil- 
homme. 11 ſervit fa Religion & ſon Maitre de ſa plume & de ſon 
Epec. Ce fut lui que Henry I V. étant Roy de Navarre, en- 
voya à Eliſabeth , Reine d'Angleterre : il n'eũt jamais d'autres 


inſtructions de ſon Maitre qu'un blanc - ſigné; il reiiflic dans preſs 


que toutes ſes Negotiations , parce qu'il toit un vrai politique, 
& non un intriguant. Ses Lettres paſſent pour ètre Ecrites avec 
beaucoup de force & de ſageſſe. 

Lorſque Henry IV. cut change de Religion, du Pleſſis- 
Mornay lui fit de ſanglans reproches, & fe retira de ſa Cour. 
On Vappelloit le Pape des Huguenots. Tout ce qu'on dig de ſon 
caractere dans le Poëme eſt conforme a VHiſtoire. 
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* (1) Ceſar 


— — — * * — 


0 CTY — r 
8 * * "4 tt. 


34 NOTES DU PREMIER CHANT. 1 


* 


(1) Ceſar à la tempòte oppoſoit ſa fortune. 

Jules. Ceſar étant aupres de Brindes au Roiaume de Naples, en 
preſence de Pompee, &cmbargua ſecretement pour aller chercher 
lui-mème les Troupes d' Antoine, de mème qu'on ſuppoſe ici que 
Henry va ſecretement demander du ſecours à la Reine d'Angle- 
terre. 


(x) Aux mum de Veſminſter on voit paroitre enſemble. 

Ceſt 3 Veſminſter que &aflemble le Parlement d' Angleterre: 
il faut le concours de la Chambre des Communes , de celle des 
Pairs, & le conſentement du Roi, pour faire des Loix. 


(1) Du V aingueur des Anglois il appergoit la Tour. 
La Tour de Londre eſt un vieux Chateau bari pres de la Tami- 
ſe par Guillaume le Conquerant, Duc de Normandie. 
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l 1 LE GRAND raconte a la 


Reine Eliſabeth i Hiſfoire des mal- 


heurs de la France : il remonte a leur origine, 


entre dans le detail des maſſacres de la 


Saint Barthelemy. 


| \ 
177 
* 4 o 
es | 
Fl - 
RD 2 
\ . 
- . — 
7 7 
7 A\\ - 


ks % 


HENRIADE 


dee N 2K ER & NK NR $3 K . E * 


CHANT SECOND. 


K* KRK KN NE KK rk & & 


EINE, Fexccs des maux or la France eſt 


livree , 
Eſt d'autant plus affreux, que leur ſource eſt'facrte. 
C'eſt la Religion dont le zele inhumain 


Met a tous les Francois les armes à la main. 
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(4) 
Jene decide point entre Geneve & Rome: 


De quelque nom divin que leur Party les nomme, 

Jai va des deux cotez la fourbe & la fureur; | 
Et ſi la perfidie eſt fille de Verreur , 

Si dans les differents ou VEurope ſe plonge, 

La trahiſon , le meurtre eſt le ſceau du menſonge; 

L'un & autre Party cruel également, 


Ainfi que dans le crime, eſt dans Laveuglement. 


Pour moi qui de VEtar embraſſant la deffenſe , 
Laiſſai toujours aux Cieux le ſoin de leur vengeance ; 
On ne ma jamais vd ſurpaſſant mon pouvoir, 
D*une indiſcrete main profaner Pencenfoir ; 
Et perifſe a jamais Vaffreuſe politique, 
Qui pretend ſur les cœurs un pouvoir deſpotique, 


Qui veut le fer en main convertir les mortels, 


Qui du ſang heretique arroſe les Autels, 
Et 


— 
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Et ſuivant un faux zele, ou Vinteret pour guides , 
Ne fert un Dieu de paix que par des homicides. 
Plur a ce Dieu puiſſant , dont je cherche la Loi , 
Que la Cour des Valois edt penſe comme moi! 
Mais Fun & autre Calle ont eũ moins de ſcrupule. 
Ces Chefs ambitieux d'un Peuple trop credule , 
Couvrant leurs interets de Vinteret des Cieux, 
Ont conduit dans le piége un Peuple furieux, 
Ont armè contre moi ſa pieté cruelle; 
Jai vi nos Citoiens S*egorger avec zele, 
Et la flame à la main courir dans les combats, 
Pour de vains argumens qu' ils ne comprenoient pas. 


Vous connoiſſez le Peuple, & ſavez ce qu'il oſe, 


Quand du Ciel outrage penſant venger la cauſe , 
Les yeux ceints du bandeau de la Religion, 
Ua rompu le frein de la ſoümiſſion. 


G4 Vous 
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| | Vous le ſavez, Madame, & votre prevolance, 


| Etouffa des longtems ce mal en ſa naiſſance. 


L'orage en vos Etats a peine ctoit forme, 

Vos ſoins Payotent previ, vos vertus ont calmé : 

Vous regnez , Reads eſt libre, & vos loix floriſſantes. 
Medicis a ſuivi des routes differentes. 

Peut-ctre que ſenſible a ces triſtes rècits, 

Vous me demanderez qu'elle etoit Medicis. 

Vous Papprendrez du moins d'une bouche ingènüe. 

Beaucoup en ont parlé, mais peu Vont bien connüe; 


Peu de ſon cœur profond ont ſondè les replis. 


Pour moi nourri vingt ans à la Cour de ſes Fils, 


Qui vingt ans ſous ſes pas vis les orages naitre , 


Jai trop a mes perils appris a la connoitre, 
Son Epoux expirant dans la fleur de ſes jours, 


| | A fon ambition laiſſoit un libre cours. 


= ty — — 
— —U— OR 
——— — 
= « 
— 


Chacun 


— — — — —  — —  ____ - 
— — — — by 


. 
8 - 


HAN SECOND. 7 


va. 


6 
Chacun de ſes Enfans nourri ſous fa tutelle, 


Devint ſon ennemi des qu'il regna ſans elle. 

Ses mains autour du trone avec confuſion, 
Semoient la jalouſie, & la diviſion: 

Oppoſant ſans relache avec trop de prudence , 


E 
Les Guiſes aux Condez , & la France à la France; 


Toiyours prete a $unir avec ſes ennemis, | 
Et changeant d'interct , de rivaux , & d'amis; 
Eſclve des plaiſirs, mais moins qu'amhitieuſe: 
inkdale a ſa Secte, & 3 ; 
Poſſedant en un mot, pour n'en pas dire plus, 
Tous les deflaurs du Sexe, avec peu de vertus. 

Ce mot m'eſt echape ,je parle avec franchiſe. 
Dans ce Sexe, apres tout, vous n'etes point compriſe: 
L'Auguſte Eliſabeth nen a que les appas 2 


Le Ciel qui yous forma pour regir des Etats, 


* 
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Vous fait ſervir d'txemple à tous tant que nous 
ſommes, 

Et VEurope vous compte au rang des plus grands 
hommes. 

Deja Francois ſecond, par un ſort imprevi , 

Avoit rejoint ſon Pere au tombeau deſcendu ; 

Foible Enfant, qui de Guiſe adoroit les caprices, 

Et dont on 1gnoroit les vertus & les vices. 

Charles plus jeune encore avoit le nom de Roi. 

Medicis regnoit ſeule, on trembloit ſous ſa Joi. 

D'abord ſa politique aſſarant ſa puiſſance, 

Preparoit à ſon Fils une cternelle enfance; 


Sa main de la Diſcorde allumant le flambeau, 


Marqua par cent combats ſon Empire nouveau; 


Elle arma le couroux de deux Sectes rivales: 
(1) | 
Dreux qui vit deploier leurs enſeignes fatales, 


Fur 
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Fut le theatre affreux de leurs premiers exploits: 
Le vieux Mims pres du tombeau des Rois; 
D'un plomb mortel atteint par une main guerriere, 
De cent ans de travaux termina ſa carriere, 
Cate auprès d' Orleans ſe vit aſſaſſiné. 
Mon 80 malheureux , à la Cour enchaine, 
Trop foible , & malgre lui ſervant toujours la Reine, 
Traina dans les affronts ſa fortune incertaine 
Et toũjours de ſa main, preparant ſes malheurs 2 
Combatit & mourut pour ſes Perſccuteurs. 

Conde x qui vit en moi le ſeul Fils de ſon Frere , 
M'adopta, me ſervit & de Maitre & de Pere; 
Son Camp fut mon berceau: la, parmi les Guerriers, 
Nourri dans la fatigue a Pombre des lauriers, 


De la Cour avec lui dédaignant Findolence , 


Ses combats ont été les jeux de mon enfance. 


O Plaines 


Feier, 


— * 1 


— — 
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O Plaines de Jarnac ! o coup trop inhumain + 
Barbare Montef;uiou , moins guerrier qu'aſſaſſin, 
Conde deja mourant , tomba ſous ta furie. | 
Pai va porter le coup, j'ai va trancher ſa vie; 
Helas ! trop jeune encore mon bras, mon foible bras 


Ne put ni preyenir, ni venger ſon trépas. 


Le Ciel qui de mes ans prot6geoir la foibleſſe, 
Toäùjours a des Heros confia ma jeuneſſe. 
Ch » de Condè le digne Succeſſeur , 
De moi, de. mon Party devint le deffenſeur ; 
Je lui dois tout, Madame, il faut que je Pavoüe, 
Et d'un peu de vertu ſi Europe me loue, 
Si Rome a ſouvent meme eſtimé mes exploits, 


Ceſt à vous, Ombre illuſtre, a vous que je le dois. 


Je 
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Je eroiſſois ſous ſes yeux, & mon jeune courage 
Fit longtems de la Guerre un dur apprentiſſage; 

11 m'inſtruiſoit & emple au grand art des Heros g 
Je voiois ce Guerrier , blanchi dans les travaux, 
Soütenant tout le poids de la cauſe commune, 

Et contre Medicis , & contre la fortune; 

Cheri dans ſon Party, dans Vautre reſpecte ; 
Malheureux quelqueſoi , mais toũjours redouts ; 
Savant dans les combats, ſavant dans les retraites, 
Plus grand, plus glorieux, plus eraint dans ſes defaites , 
Que Dunois ni Gaſton ne Vont jamais été, 


Dans le cours triomphant de leur proſperité. 


Après dix ans entiers de ſucces & de pertes, 


Medicis qui voioit nos Campagnes couvertes 


D'un 
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Dun Party renaiſſant qu'elle avoit cri derruit s 
| L saſſe enfin de combattre & de vaincre ſans fruit, 
Voulut ſans plus tenter des efforts inutiles, 
Wo erminer d'un ſeul coup les diſcordes civiles : 
La Cour de ſes fayeurs nous offrit as attraits ; 
Et n'aiant pù nous vaincre , on nous donna la paix. 
Quelle paix, juſte Dieu! Dieu vengeur que J'atteſte 


= Que de ſang arroſa ſon olive funeſte! 


I Ciel, faut-il voir ainſi les Maitres des humains , 


. Du crime a leurs Sujets applanir les chemins ! 


6 


Coligny dans ſon coeur à ſon Prince fidele , 
Aimoit totjours la France en combattant contr'elle; 
| II cherit ; il previnr Pheureuſe occaſion , 


Qui ſembloit de VErtat aſsürer Funion. 


* 
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Rarement un Heros connoit la défiance: 

Parmi ſes Ennemis il vint plein d'aſsurance; 

Juſqu'au milieu du Louvre il conduiſit mes pas, 

Medicis en pleurant me regit dans ſes bras, 

Me prodigua longtems des tendreſſes de mere; 

Aſsara Coligny d'une amirie fincere ; 

Vouloit par ſes avis ſe regler déſormais, 

L'ornoit de Dignitez , le combloit de bienfaits ; 

Montroit a tous les miens, ſẽduits par Veſperance , 

Des faveurs de ſon Fils la flateuſe apparence. 

Helas ! nous eſperions en joüir plus longtems. 
Quelques-uns ſoupconnoient ces perfides prelens ; 

Les dons d'un ennemi leur ſemblojent trop a craindre , 

Plus ils ſe defioient , plus le Roi ſavoit feindre. 

Dans lombre du ſecrer depuis peu Medicis 

A la fourbe , au parjure ayoit forme ſon Fils: 


Fagonnoit 
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Faconnoit aux forfaits, ce cœur jeune & facile: 
Et le malheureux Prince à ſes lecons docile; 
Par fon penchant feroce a les ſuivre excite 
Dans ſa coupable &cole avoit trop profits; 

Enfin pour mleux cacher cet horrible miſtere , 
Il me donna ſa "16M „l m'apella ſon Frerg. 


O nom qui m'as trompe ; vains ſermens, nœud fatal! 


Hymen qui de nos maux fut le premier ſignal ! 


Tes flambeaux que du Ciel alluma la colere, 
Eclairoient a mes yeux le trepas de ma Mere. 
Ts ſuis point injuſte & je ne pretends pas, 

A Medicis encore imputer ſon trepas : 

J carte des ſoupcons peut-ctre legitimes 3 

Et je mai pas beſoin de lui chercher des crimes: 
Ma Mere enfin mourut. Pardonnez à des pleurs, 
Qu'un ſouvenir fi tendre arrache à mes douleurs. 


Cependant 
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Cependant tout s aprłte, & Theure eſt arrives 
Qu au fatal denoiiment la Reine a réſervée. 

Le ſignal eſt donn ſans tumulte & ſans bruit; 
C'troit à la faveur des ombres de la nuit. 
Ds os mois malheureux Vincgale courriere , 
Sembloit cacher d'effroi {a tremblante lumiere 
Coligny languiſſoit dans les bras du repos , 
Et le ſommeil trompeur lui verſoit ſes pavots. 
Soudain de mille cris le bruit epouvyantable , 
Vient arracher ſes ſens à ce calme agreable ; 
Il ſe leve, il regarde , il voit de tous cotez 


Courir des aſſaſſins a pas precipitez. 


II voit briller par tout les flambeaux & les armes, 


Son Palais embraſc , tout un Peuple en allarmes , 
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Ses Serviteurs ſanglans dans la flame étouffez, 

Les Meurtriers en foule au carnage échauffez, 
Criant à haute voix, qu'on n*epargne perſonne , 

„ C'eſt Dieu, c'eſt Medicis, c'eſtle Roi qui Vordonne , 
Il entend retentir le nom de Coligny, 

II appercoit de loin 10 end Tg 

Teligny dont amour a merite ſa Fille, 

L'eſpoir de ſon Party, Phonneur de ſa Famille , 


Qui ſanglant , dechire, trainé par des Soldats , 


Lui demandoit vengeance & lui tendoit les bras. 


Le Heros malheureux , ſans armes, ſans deffenſe, 

* - * = 3 
Volant qu'il faut perir , & perir ſans vengeance, 
Voulut mourir du moins comme il ayoit vecu, 
Avec toute ſa gloire, & toute ſa vertu. 

Deja des aſſaſſius la nombreuſe cohorte , 
Du Salon qui Venſerme alloit briſer la porte; 

f Il 
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II leur ouyre lui-meme, & ſe montre à leurs yeux 
Avec cet eil ſerein; ce front majeſtueux 3 
Tel que dans les combats, maitre deſon courage; 
Tranquille il arretoit, ou preſſoit le carnage. 

A cet air venerable , a cet auguſte aſpect, 
Les Meurtriers ſurpris ſont ſaiſis de reſpect ; 
Une force inconniie a ſuſpendu leur rage. 
Compagnons ; leur dit-1] , achevez votre ouvrage z 
Et de mon ſang glace ſodillez ces cheveux blancs; 
Que le ſort des Combats reſpecta quarante ans; 
Frappez, ne craignez rien, Coligny vous pardonne, 
Ma vie eſt peu de choſe & je vous Pabandonne . 


J'euſſe aime mieux la perdre en combatant pour 


vous. . 


Ces tigres à ces mots tombent a ſes genoux .: ; 


D 2 L'un 
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Lun ſaiſi d pouvante abandonne ſes armes; 


L'autre embraſſe ſes pieds qu'il trempe de ſes larmes; 


Et de ſes aſſaſſins, ce grand homme entouré, 


Sembloit un Roi puiſſant par ſon Peuple adors. 


(T) | 4 6 
Beſme qui dans la Cour attendoit ſa Victime, 


Monte tout indignẽ qu'on differe ſon crime. 
Des aſſaſſins trop lents il veut hater les coups. 
Aux pieds de ce Heros, il les yoit trembler tous. 


A cet objet touchant lui ſeul eſt inflexible ; 


Lui ſeul à la piti6 todjours inacceſſible, 


Auroit cru faire un crime & trahir Medicis, 
Si du moindre remords il ſe ſentoit ſurpris. 

A travers les Soldats, il court d'un pas rapide, 
Coligny Pattendoit d'un viſage intrepide: 

Et bient6t dans le flanc ce monſtre furieux, 


Lui plonge ſon &pte, en ditournant les yeux; 


De 
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De peur que dun coup d' œil cet auguſte viſage , 
Ne fit trembler fon bras & glacat ſon courage, 
Du plus grand des Frangois , tel fut le triſte ſort, 

On Tinlulte on Foutrage encore apres ſa mort. 

Son corps perce de coups, privè de ſepulture- 

Des oiſeaux devorans fut Vindigne pature 3 ; 

Et Von porta ſa tète aux pieds de Medicis, 

Conquète digne d'elle, & digne de ſon Fils. 

Medicis la regüt avec indiſſerence, 

Sans paroitre joüir du fruit de ſa vengeance, 

Sans remords , ſans plaifir , maitreſle de ſes ſens , 

Et comme accoutumee à de pareils preſens. 
Qui pourroit cependant exprigzer les ravages, 

Dont cette nuit cruelle &tala les images 

La. mort de Coligny » premices des horreurs , 

 N'&oit qu'un foible effai de toutes leurs fureurs; 

D:z D'un 
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D'un Peuple Gaſfaſſins les troupes effrentes , 
Par deyoir & par zele, au carnage acharnces , 
Marchoient , le fer en main, les yeux &incelans , 
Sur les corps étendus de nos Freres ſanglans. 

n 


Guiſe etoit a leur tete & boulllant de colere , 


Vengeoit ſur tous les miens les mines de ſon Pere. 
KS =) j CAA). 


Nevers, Gondi , Tavanne, un poignard à la main, 


Echauffoient les tranſports de leur zele inhumain; 


Et portant devant eux la liſte de leurs mes, 


Les conduiſoient au meurtre, & marquoient les 


victimes. 


Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris, 
Le ſang de tous cotez ruiſſelant dans Paris, 
Le Fils aſſaſſinè ſur le corps de ſon Pere, 


Le Frere avec la Scœur, la Fille avec la Mere, 
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Les Epoux expirans ſous leurs toits embraſez , 

Les Enfans an berceau ſur la pierre ecraſez : 

Des fureurs des humains c'eſt ce qu'on doit attendre 3 
Mais ce que Tavenir aura peine à comprendre ,, 

Ce que yous-meme encore a peine vous croirez, 
Ces monſtres furieux de carnage alterez , 

Excuez par la voix des Pretres ſanguinaires, 


Invoquoient le Seigneur en é&gorgeant leurs Freres; 


Et le bras tout fouille du fang des innocens , 


Oſoient offrir a Dieu cet èxécrable encens. 
O combien de Heros indignement perirent 
(BB) | 

Renel & Pardaillan chez les morts deſeenditent 


ſec) 
Et vous brave Guerchy , vous ſage Lavardin , 


Digne de plus de vie, & d'un autre deſtin. 
Parmi les malheureux que cette nuit cruelle 


Plongea dans les horreurs d'une nuit éternelle, 


D 4 Marſillac 
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(op) (EE) 
Marſillac & Soubiſe au trepas condamnez , 


5 Pe 


Deffendent quelque-tems leurs jours infortunez : 
Sanglans, percez de coups, & -efpirant a peine, 
Juſqu'aux portes du Louvre, on les pouſſe, on les 
traine * | 
Ils teignent de leur ſang ce Palais 0dieux , 
En implorant leur Roi, qui les trahit tous deux. 
Du haut de ce Palais excitant la tempète, 

Medicis 4 loifir contemploit cette fete ; 

Ses cruels Fayoris d'un regard curieur , 

Voioient les flots de ſang regorger ſous leurs 

yeux; 
Et de Paris en feu les rüines fatales 


Etoient de ces Heros les pompes triomphales. 
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Que dis- je, 6 crime 16 honte! © comble de nog 
maux ! 

(22) - 1 1 
Le Roi, le Roi lui-meme au milieu des Bourreaux 
Pourſuivant des Proſcrits les troupes egarces , 
Du ſang de ſes Sujets ſoiilloit ſes mains ſacrees , 
Et ce meme Valois que je ſers aujourd hui, 
Ce Roi qui par ma bouche implore votre appul , 


Partageant les forfaits de ſon barbare Frere, 


A ce honteux carnage excitoit ſa colere. 


Non qu'apres tout, Valois ait un cœur iuhumain, 

Rarement dans le ſang il a trempe ſa main; 

Mais Fexemple du crime aſſiégeoit ſa jeuneſſe, 

Et ſa cruaute meme Etoit une foibleſſe. 
Quelques-uns il eſt vrai, dans la foule des morts, 


Du fer des aſſaſſins tromperent les efforts. 
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De Caumont jeune enfant Feronnante avanture, 
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Ira de bouche en bouche à la race future. 

Son vieux Pere accable ſous le fardeau des ans . 
Se livroit au ſommeil entre ſes deux Enfans , 
Un lit feul enfermoit & les Fils & le Pere; 

Les Meurtriers ardens qu'aveugloit la colere, 
Sur eux a coups preſſez enfoncent le poignard: 
Sur ce It malheureux la mort vole au hazard. 
L'Eternel en ſes mains tient ſeul nos deſtinces , | 
Il fait quand il lui plait veiller ſur nos années; 
Tandis qu'en ſes fureurs Phomicide eſt rrompe. 
D' aucun coup, d' aucun trait caumont ne fut frape ; 
Un invinſible bras armè pour ſa deffenſe, 

Aux mains des Meurtriers déroboit ſon enfance; 
Son Pere a ſon cotE ſous mille coups mourant , 


Le couvroit tout entier de ſon corps expirant ; 


Et: 


£5 
. 
7 
i 
F. - 
oy, # 
* 
bl 
1 
| 
p * 
* 
"7 
: f 
1 
G4 
1 
$4 
of 
©). 
i 0 
9 * 
1 
> 
* 


CHANT T SECOND. 59 


Et du Peuple & du Roi, trompant la barbarie, 


Une ſeconde fois il lui donna la vie. 


Cependant, que faiſois- je en ces affreux momens } 
Helas ! trop aſsürè ſur la foi des ſermens, 
Tranquille au fond du Louvre & Join du bruit des 

armes , 

Mes ſens d'un doux repos gotitoient encor les charmes, 
O nuit! nuit effroiable ! 6 funeſte ſommeil! 
L- appareil de la mort parut a mon reveit, 
On avoit maſfacre mes plus chers Domeſtiques, 
Le ſang de tous côtez innondoit mes portiques; 
Et je n'ouvris les yeux quo pour enviſager, 
Les miens que ſur le marbre on venoit d'egorger. 


Les aſſaſſins ſanglans vers mon lit savancerent, 


Leurs parricides mains devant moi ſe leverent, 
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HENKIADE, 


Je touchois au moment, qui terminoit mon ſort , 


Je preſentai ma tète & ) attendis Ia mort. 


Mais ſoit qu'un vieux reſpect pour le ſang de leurs 


Maitres , 


Parlat encore pour moi dans le coeur de ces Traitresz 


Soit que de Medicis Pingénieux courroux, 

Trouvàt pour moi la mort un ſupplice trop doux; 

Soit qu'enfin s aſſurant d'un port durant Forage, = 

Sa prudente fureur me gardat pour 9tage z 

On reſerya 0 vie à de nouveaux revers, 

Et bien-rot de fa part on m' apporta des fers. 
Coligny plus heureux & plus digne d'envie , 

Du moins en ſuccombant ne perdit que la vie; 

Sa liberté, ſa gloire au tombeau le ſuivit. .. 

Vous fremiſſez „Madame, à cet affreux recit ; 
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Tant d'horreur vous ſurprend ; mais de leur barbarie, 
Je ne vous ai contè que la moindre partie. 

On eiit dit que du haut de ſon Louvre fatal ; 
Medicis à la France elt donné le ſignal; 

Tout imita Paris; la mort ſans refiſftance 

Couvrit en un moment la face de la France. 
Quand un Roi veut le crime, il eſt trop obèi: 

Par cent mille aſſaſſins ſon couroux fut ſerv: , 


Et des Fleuves Francois les eaux enſanglantées, 


Ne portoient que des morts aux Mers epouvantècs. 


Fr 
8 ERAS ON 8 
. e r . . 4 
RIS OT e E 8 


63 


— 


e d e e e e eee ee 
. . Cc . & . . &.. & && pe NN.. 
dere eee eee 


NGT ES 
DU SECOND CHANT. 
$5400500050550000000056000055040 


(A) Je ne decide point entre Gendve & Rome. 
Luſieurs Hiſtoriens ont peint Henry 1 V. flottant entre les 
deux Religions. On le donne ici pour un homme d'hon- 
neur , tel qu'il &roit, cherchant de bonne foi 3 s'clairer; ami 


de la verite ; ennemi de la perſecution , & deteſtant le crime par 


tout ou il ſe trouve. 


(B) Mais Pun c autre Guiſe ont ea moins de ſerupule: 

Frangois, Duc de Guiſe , appells communement alors le grand 
Duc de Guiſe, &toit Pere du Balafré; ce fut lui qui avec le Car- 
dinal ſon Frere jetta les fondemens de la Ligue. II avoit de très- 
grandes qualitez qu'il faut bien ſe donner de garde de confondre 
avec de la vertu. | 


Le Preſident de Thou, ce grand Hiſtorien , rapporte que 


Francois de Guiſe youlut faire aſſaſſiner Antoine de Navarre , 
Pere de Henry I V. dans la Chambre de Francois 1 I. II 


avoit 
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avoit engage ce jeune Roi à permettre ce parricide. Antoine d& 
Navarre avoit le cœur hardi , quoique Feſprit foible. Il fut in- 
forme du complot , & ne laiſſa pas d'entrer dans la Chambre od Y 
on devoit aſlafliner. S'ils me tient , dit-il à Reinſy , Gentil- . 
homme à lui, prenez ma chemiſe toute ſanglante , portez-1a I ; 
mon Fils & a ma Femme, ils liront dans mon ſang ce qu'ils 
doivent faire pour me venger. Frangois II. n'oſa pas, dit M. 
de Thou, ſe ſoũiller de ce crime, & le Duc de Guiſe en ſortant 
de la Chambre, s ccria: { Le pauyre Roi que nous avons!“ 


() Vous rognex, Londre eſt libre, & ſes loix floriſſantes- 3 
M. de Caſtelnau, Enyoid de France aupres de la Reine Eliſa- 
beth, parle ainſi d'elle: 
5 Cette Princeſſe avoit toutes les grandes qualitez qui ſont re- 
„ quiſes pour regner heureuſement. On pourroit dire de ſon Re- 
„ gne ce qui advint au tems d' Auguſte lorſque le Temple de Ja- 


— 


(D) Chatun de ſes Enfans nourri ſous ſa tutelle. 

Catherine de Medicis ſe broiiilla avec ſon Fils Charles I X. ſur 
la fin de la vie de ce Prince; & enſuite avec Henry III. Elle 
avoit &tE i ouvettement mecontente du Gouvernement de Fran- 
cois I I. qu'on Vayoit ſoupconnec , quoiqu'injuſtement , d'a- 
voir hate la mort de ce Roi. 


(n) Les Guiſes aux Condex, & la France ala France. 


Dans les Memoires de la Ligue on trouve une Lettre de Ca- 
therin: 


therine de Medicis , au Prince de Condé, par laquelle ell le FR 
mercie d'avoir pris les Armes contre la Cour, 


(7) Eſelave des plaiſis, mais moins qu +mbitienſe. 
Elle fut accuſte d'avoir ed des intrigues avec ie Vidame de 
Chartres mort à la Baſtille , & avec un Genulhomme Aer 
nommé Meſcoiict. 


l 


(e) Infidele aſa Sette, | ; 
Quand elle crur la Bataille de Dreux perdiie & les Proteſtans 
vainqueurs; { Eh bien, dit-elle , nous prierons Dieu en Frangois. 1 


(u) & ſuperſiitienſe. 
Elle toit aſſez foible pour croire à la Magie, tdmoig les Tas 


liſmans qu'on trouva apres ſa-mort. 


(1) Dreux qui wit deploier leurs enſeignes fatales. 
La Bataille de Dreux fut la premiere Bataille rangee qui ſe 
donna entre le Party Catholique ; & „& le Party Proteſtant. Ce fut 


en 1561. 


' 


(K) Len vieux M ontmorenci pros du RE) "ar des Rois. 

Anne de Montmorenci , hommeopiniatre & inflexible, le plus 
malheureux General de ſon tems, pris priſonnier 4 Pavie & x 
Dreux , battu à 8. Quentin par Philippe 11, fat enfin bleffe 4 


mort = la Bataille de S. Denys, par un Anglvis nommé —_ 
E 


le meme qui Vayoit pris a la Bataille de Dreux. 


(1) Guiſe auprs d' Orleans ſe vit aſſaſſine. 3 
C'eſt ce mème Frangois de Guiſe Eire ci- deſſus; fameux par la 
deffenſe de Mets contre Charles-Quint. 11 affic iegeoit les Proteſ- 
tans dans Orleans en Van 1563. lorſque Poltrot-de-Mere , Gen- 
tilhomme Angoumois, le tua par derriere d'un coup de piſto- 


ler charge de trois balles empoiſonnees. Il mourut a läge de 


quarante-quatre ans, comble de gloire & regrettè des Cuboliqbes 


(u) Mon pere . a la Courenchaine. 

Antoine de Bourbon, Roi de Navarre , Pere de Henry I V. 
Etoit un eſprit foible & indecis. Il quitta la Religion Proteſtan- 
te od il Etoir ne , dans le tems que ſa Femme renonga a la Reli- 
gion Catholeque. Il ne ſut jamais bien de quel Party ni de quelle 
Religion il ẽtoit. Il fut tuè au Siege de Roũen ou il ſervoit le Party 
des Guiſes qui Popprimoient contre les Proteſtans qu'il aimoit- 
Il mourut en 1562. au mème age que Frangois de Guile, 


(N) Conde qui vit en moi le ſeul Fils de ſon Frere. 

Le Prince de Conde dont il eſt ici queſtion étoit Frere du Roi 
de Navarre , & Oncle de Henry IV. il fut longtems le Chef 
des Proteſtans , & le grand Ennemi des Guiſes. II fut tue apres 


la Bataille de Jarnac par Monteſquiou, Capitaine des Gardes 


du Duc d Anjou, (depuis, Henry 11 I.) Le Comte de Soiſſons 
Fils du mort, chercha par tout Monteſquiou & ſes Patens pour 
les ſacrifier a ſa vengeance. 


Henry 
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Henry 1 V. Etoit à la Journ de Jarnac quoiqu'il n fit pas 
quatorze ans, & il remarqua les fautes qui firent perdre la Ba- 


4 (o) Coligny , de Conds le digne Succeſſeur. 
4 Gaſpard de Coligny, Amiral de France, Fils de Gaſpard de 


Coligny , Marechal de France, & de Loliiſe de Montmorenci 
Sœur du Connetable, ne à Chitillon le 16. Février 1516. 
e Voiez les remarques ſuiyantes. 


\ 


(2) Il me donna ſa Seur, il m appella ſon Frere. | 
Marguerite de Valois , Sceur de Charles IX. fut marice 2 
Henry I V. en 1572. peu de jours avant les maſſacres. 


( Q) Te ne ſuis point injuſte , e je ne pretends paws 

Jeanne d*Albret Mere de Henry IV. attirée 4 Paris avec le 
reſte des Huguenots, mourut preſque ſubitement entre le ma- 
riage de ſon Fils & la Saint Barthelemy; mais Caillart ſon Me- 
decin, & Deſnœuds ſon Chirurgien, Proteſtans paſſionnez, qui 


ouvrirent ſon corps ; n y trouverent aucune marque de poi- 
fon. 


(x) De ce mois malheureuæ Pinegale courriere: 
Ce fut la nuit du 23. au 24. Aolic Fete de Saint Barthelemy 
en 1572. que $*executa cette ſanglante Tragedie. 


L'Amirale etoit loge dans la riie Betizy , dans une Maiſon qui 
| E 2 


. 
* 


> 2 2 "i une TOs oppelice PH! Saint Pierre, ou pa 


voir FRPa fa Chambre. | 
(s) 11 3 loin le jenne Teligny. 
Le Comte de Teligny avoit Epouſe il y avoit dix mois la Fille 
de PAmiral-11 avoit un yiſage fi agreable & fi doux que les pre- 


miers qui Etojent venus pour le tijer $6toient laiſſez atten- 


152 a fa ve; mais d autres plus barbares le maſlacrerent. 


(r) Beſme qui dans la Cour attendoit ſa vidime. . 

Beſme Eroit un Allemand, Domeſtique de la Maiſon de Guiſe, 
Ce miſerable etant depuis pris par les Proteſtans, les Rochel- 
lois voulurent Þ acheter pour le faire ecarteler dals leur Pla- 
ce nn ; mais il fut tus par un nommé Betanville. 


_ 


: 1 775 | 
it v) On Pinſuli e, on Poutrage entor apms WA mort. 


"On pendir PAmiralde Coligny par les pieds avec une chatne 
de fer , au Gibet de Montfaucon. Charles IX. alla avec {a Cout 


joüir de ce ſpectacle horrible. Un des Courtiſans diſant que le 


corps de Coligny ſentoit mauvais ; le Roi repondit comme Vi- 


tellius: ¶ le corps d'un ennemi mort ſent toujours bon.) 


Les Proteſtans prerendent que Catherine de Medicis envoſs 
an Pape-la-tete de PAmiral ; ce fait n'eſt point aſſäré: Mais il 


eſt ſir qu'on porta ſa te te a la Reine, avec un coffre plein de 
papiers, parmi leſquels etoit PHiſtoire du tems Ecrite de la e 
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(x) Guiſe tiolt 3 Bur its , & houillant de colo. 

C'etoit Henry Duc de Guiſe, ſurnomms le Balaffé, fameur 
depuis par les Barricades , & qui fut tus à Blois: il Etait Fils da 
Duc Frangois, aſfaffiné te Poltrot. 


| (r) Nevers, 
Frederic de Gonzague, de la Maiſon de Mantoüe, Duc de e. 
vers, Pun des Auteurs de la Saint Barthelemy. 
( 2) Gondy, 


Albert de Gondy , Marechal de Retz, Favori de Cackerine de 
Medicis. | 


(44 YT avdene | axpbiguant's Is main | 
Gaſpard ho Tavanne; Elevs Page chez Frangois Premier. II 
couroit dans les rües de Paris la nuit de la Saint Parrhelemiy, 
criant: ¶ Saignez, ſaignez ,' la ſaignee eſt auſſi bonne au mois 
&Aotit qu'au mois de May.] Son Fils qui a écrit des Memoires, 
rapporte que ſon Pere ẽtant au lit de la mort, fir une Confeſ 
gon-GCnérale de fa Vie, & que le Confeſſeur lui alant dit dun 
air Eronne: ¶ Quoi] vous ne me parlez point de la Saint Barthele- 
my > Je la regarde , repondit le Martchal', comme une action 
meritoire qui doit effacer nes autres Fecher. 1 
c) Rene & Pardaiſlun cher les mores Aud 
Antoine de Clermont-Renel, fe ſauvaht en chemife, fit af 
| gers par le Fils du Baron abs Meds, & par (66 propre cod 
fu, Buſſy dA mboiſe. 5 
5 1 Pardaillan fut tuc x wy lui. „ 
E 5 (ec) Et 
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1 cc) Er vous brave Guerchy vous ſage 3 
Suerchy ſe deffendit long · tems dans la riie , & tua quelques 


| Meurtriers avant de erre accable ſous le nombre, mais le r 


de Lavardin ryeut pas le tems de tirer Vepee. 


0 ? D Marſillac 


Marſillac, Comte de la Rochefoucault, étoit Favori de 
Charles I X. & avoit paſſé une partie de la nuit avec le Rot: 


Ce Prince avoit eũ quelque envie de le ſauver, & lui avoit mè- 
me dit de coucher dans le Louvre, mais enfin il le laiſſa aller k 
en diſant: je vois bien 80 Dieu veut qu'il . } 


(= 2906 Soubiſe au trepas condamnez. 


Soubiſe portoit ce nom parce qu'il avoit Epouſe PHeritiere de. 


la Maiſon: de Soubiſe. II &appelloit Dupont Quellenec. Il ſe 
deffendit très-long-tems, & tomba perce de coups ſous les 
fenetres de la Reine: les Dames de la Cour allerent voir ſon 
corps nud & tout ſanglant, par une curioſitè barbare, digne de 
cette Cour abominable. 


(rr) Le Roi, Ie Roi lui. meme au milieu des Bourreaux. 

Vai entendu dire au dernier Marechal de Teſſt qu'il avoit con- 
nu dans ſa jeuneſſe un Vieillard de quatre - vingt- dix ans, lequel 
avoit ẽte Page de Charles I X. & lui avoit dit pluſięurs fois qu'il 


avoit charge lui-meme la carabine avec laquelle le Roi avoit ti-, 


celor ſes oſs ee la nuit de la Saint Barthelemy. 
3 345 ( De, 
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(G) De C aumont jeune enfant Petonnante avanture. 

Le Caumont quidchapa 3 la Saint Barthelemy, eſt le fameux 
Marechal de la Force qui vècut juſqu'a Vage de quatre-vingt qua- 
tre ans. Il a laiſſè des Memoires qui mont point ere imprimez , 
& qui doivent ètre encore dans la Maiſon de la Force. Il dit 
dans ces Memoires que ſon Pere & ſon Frere furent maſlacrez 
dans la riie des Perits-Champs ; mais ces circonſtances v ne ſont 
point du tout eſlentielles. 
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res-Civiles de France, Mort funefte 
de Charles IX. Regne de Henry III. 
Son caradtere: Cees d fameux Duc de Gui- 
fe, connu ſous le nam du_Balafre: Bataille de 
Coutras : Meurtre du Duc de Guiſe : Ex- 
tremitez ou Henry FEE. eff reduit : Mayenne 


eſt le Chef de la Ligne : D'Aumale en eſt le 


Heros : Reconcliation de Henry III. & 
de Henry, Roi de Navarre : Secours - 
promet la Reine Eliſabeth : Sa reponſe 4 
Henry de Bourbon. 
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LAND FAerte des Deftinsovr durantquele 


ques jours, 
A tant de cruautes perivis un fibre cours, 


— 


Les glaiuas enoulles, manqne tent de Victimes; 


Et que des Aſſaſſins fatiguaa de leurs erime c 
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Le Peuple dont la Reine avoit armGle bras, 


Ouvrit enfin les yeux & vit ſes attentats. 


Aiſement {> pitiè ſuccede a fa furie. 


Il entendir gemir la voix de ſa Patrie. 


Le remords deyorant $'leva dans ſon. coeur. 
Des promicee ans du Roi la funeſte calture 4 
N- avoit que trop en Jui corrompu la nature 


Mais elle wavoit point &oufſe cette voix, 


Qi juſques ſur le Frone épouvante les Rois. 


Par {a mere élevé, nourri dans ſes maximes , 


H r'etoit point comme elle endurci dans les crimes; 


Le chagrin vint flcetrir la fleur de ſes beaux jours, 
Une langueur mortelle en abrégea le cours. 
Dieu deploiant ſur lui ſa vengeance ſevere, 


Marqua ce Roi mourant du ſceau de ſa colere. | 
| Et 


* ** 


"CHANT TROISIEME. 75 


Et par ſon chàtiment voulut &pouvanter, 
Quiconque a Tavenir oſeroit Limite. 

Ie le 1 expirant. Cette image effra ante, 
A mes yeux attendris ſemble etre encor preſents. :& 
Son ſang a gros boiullons de ſon corps lane * 
Vengeoit le ſang Francois par ſes ordres verſbz 
It ſe centoit frappe d'une main inviſible; 

Et le Peuple étonnè de cette fin terrible, 
Plaignit un Roi {i jeune & ſi- tõt moiſſonn. : 
Un Roi par les méchans dans le crime entrain&, , 
Et dont le repentir permettoit a la France, „ 
D'un Empire plus doux quelque foible eſperance, / 4 


Soudain du fond du Nord au bruit de ſon trẽpas, 


Limpatient Valois accourant a grands pas. 


2 Vin 


* 1 dt. ts. 1.4 


76 LY HENKTADE, 


F . 1 8 
— — — 


viar hiedgntagttiogh esse, — 10 
Dun Frere infortunè 16 ſanglant heritage. 
(2) 


La Pologne en ce tems avoit d'un commun ir 8 


Au rang des-Jagetions plaat Fheureux Valois; 


Avoit gagne pour lui les voix de cent Provinces. 


C'eſt un poids bien peſant _ nom n 


meux: 


. 


Vous m'avez command de bangir la contrainte: 
Er hon eu qui jamais na ſt ſe-deguafer , 
Pret a ſervir Valois ne fauroit Pexcuſer. 
Sa gloire #yoir paſſe comme une ombre legere 
Ce changemint eff grand; ata: il ff ordnete. 


On 
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On a va plus d'un Roi, par un triſte retour, 
Vajnqueur dans les combats , eſela ve dans fa Cour. _ 
Reine, g/8lt dans Veſprit qu'on voit le vrai ay" 


Valois regat des Cieps des yertus en partage. 
II eſt vaillant, mais foible; & moins Roi que Soldat; 


II n'a de fermet6qu'en un jour de combat. 
Ses hgnteux Faveris flatant ſon indolence, . 
De ſon cœur à leur gré gouyernoient Finconſtzacs 3 
Au fond de fon Palais avec lui renfermez, 
Sourds aux cris douloureux des Peuples opprimez, + 
Ils dictoient par ſa voix leurs volontez funeſtes 
Des uche de ty Feiges ils dipoles los beast 4 
Et le Peuple accable pouſſant de vains ſonpirs, 310 
Cemiſoit de leur luxe & paioit leurs plaifirs. 
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Tandis queſous le joug de ſes Maitres avides, 


Valois preſſoit VEtat du fardeau des Subſides , 

On vit paroitre Gale & le Peuple inconſtant 
Tourna bien- tot ſes yeux vers cet Aſtre eclatant i 
Sa valeur, ſes exploits, la gloire de ſon Pere, 

Sa grace , ſa beauté , cet heureux don de plaire; 
Qui mieux que la vertu fait regner ſur les cceurs 5 
Artiroient tous les vœux par leurs charmes vain- 

queurs. 
Nul ne ſut mieux que lui le grand art de ſeduire; 

Nul ſur ſes paſſions n eũt jamais plus d' empire; 


Et ne ſut mieux cacher ſous des dehors trompeurs, 


Des plus vaſtes deſſeins les ſombres profondeurs: | 


Altier, imperieux, mais ſouple & populaire, 
Des Peuples en public il plaignoit la miſere; 


Dæteſtoit 
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Deteſtoit des Imports le fardeau rigoureux 3 

Le Pauvre alloit le voir, & reyenoit heureux ; 

Souvent il prevenoir la timide indigence, 

Ses bienfaits dans Paris annongoient ſa preſence; 

1 ſavoit captiver les Grands qu'il haifſoit 

Terrible & ſans retour alors qu'il offenſoit; 

Temeraireenſes vœux, ſouple en ſes artifices, - 

Brillant par ſes vertus, & meme par ſes vices, 

Connoiſſant les perils , & ne redoutant rien; 

Heureur Guerrier, grand Prince, & mauvais Citotens 
Quand il eut quelque- tems eſſaic ſa puiſſance, 

Et du Peuple aveugle cri fixer Jinconſtance, 

Il ne ſe cacha plus, & vint ouvertement 

Du Tröne de ſon Rot briſer le fondement. 

Il forma dans Paris cette Ligue funeſte, 

Qui bientòt de la France inſecta tout le reſte; 


Monſtre 
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Monſtre affreux , qu'ont nourri les Peuples & les 
| Grands, | | 
Engraidl de carnage & fertile en Tirans: 

Ia France dats ſon fein vit alors deux Monarques 
L'un nen poſſedoit plus que les frivoles marques; 
5 Lautre portant par tout Feſptrance & Feffto1s 
A peine avoit beſoin du vain titre de Roi. 


Valois fe xiveilia du fein de ſon yrreſſe. 
Ce bruit, cetapareil, ce danger qui le preſſe; 
Ouvrirent un moment ſes yeux appeſantis : 
Mais du jour importun ſes regards &bloitis ; 

Ne diſtinguetent peine au fort de la tempꝭte, 
Les foudres menacans qui grondoient ſur ſa tete 4 


Et bien-t6t fatigus dun moment de reveil ; 


Las, & ſe rejettant dans les bras du ſommeil, 
Entre 


Sat 


"CHANT TROISIEME. i 
Entre ſes Fayoris , & parmi les delices, W cad 
Tranquille il rendormit au bord des precipices: 

Je lui reſtois encore, & tout pret de perir, . 
Hwavoit plus que moi qui pit le ſecourit 
Heritier apres Iui du Trone de la France, 

Mon bras ſans balancer Sarmoit pour ſa deffenſe: 
Joffrois a ſa foibleſſe un neceſſaire appui; 
je voulois le ſauver, ou me perdre avec lui. 

Mais Guiſe trop habile & trop ſavant a nuire , 
L'un par Fautre en ſecret ſongeoit a nous derruire: | 
Que dis-je , il obligea Valois a ſepriver 
De Punique ſoutien qui le pouvoit ſauver. 

De la Religion le pretexte ordinaire, 
Fut un voile honorable a ce: affreux miſtere. 
par ſa feinte vertu tout le Peuple cchauffe, 


Ranima ſon courroux encor mal etoufe. 
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II leur repreſentoit le culte de leurs Peres; 


Les derniers attentats des Sectes Erangeres ; 


Me peignoit ennemi de PEgliſe & de Dieu; 


II porte, diſoit- il, ſes erreurs en tout lieu; 


II ſuit d'Eliſabeth les dangereux é&xemples; N 
Sur vos Temples detruits il va fonder ſes T emples 3 


Vous verrez dans Paris ſes Preches criminels. 


Tout le Peuple à ces mots trembla pour ſes Autels, 


Juſqu*au Palais du Roi Fallarme en eſt portée. 
La Ligue , qui ſeignoit d'en Etre Epouyantee , 
Vient de la part de Rome annoncer a ſon Roi, 
Que Rome lui deffend de s'unir avec moi. 

Helas! le Roi trop foible obeit ſans murmure; 

Et lorſque je volois pour venger ſon injure, 
Japprens que mon Beau-Frere, a la Ligue ſoùmis, 
S'uniſſoit pour me per dre, avec ſes ennemis; 


De 


9 Cw — 


"CHANT TRT SIE ME. 83 


De Soldats malgré- lui couyroit deja la Terre; 
Et par timidire me declaroit la guerre. 


Je plaignis ſa foibleſſe, & ſans rien ménager; 
Je courus le combatre au lieu de le venger: 
De la Ligue en cent lieux, les villes allarmees ; | | 
Contre moi dans la France enfantoient des armees ; 
Joyeuſe 5 avec ardeur , venoit fondre ſur moi, 
Miniſtre umpetueux des foibleſſes du Roi. 
Guiſe dont la prudence egaloit le courage, 
Diſperſoit mes amis, leur fermoit le paſlage. 
D'armes & d'ennemis preſſe de toutes parts 5 
Je les defiat tous, & tentai le haſards. 

Je cherchai dans Coutras ce ſuperbe Joyeuſe, 


Vous ſayez ſa defaite , & ſa ſin mallieureuſe. 


F » Je 
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Je dois vous èpargner des recits ſuperflus. 

Non, je ne regois point vos modeſtes refus : 

Non ne me privez point, dit! Auguſte Princeſſe, 
Dun recit qui m claire autant qu'il m intereſſe * 


N'oubliez point ce jour, ce grand jour de Coutras, 


Ce Joyeuſe, ſa mort, ces immortels combats. 
L'Auteur de tant d exploits doit ſeul me les aprendre , 
Et peut · etre je ſuis digne de les entendre. 
Elle dit: le Heros à ce diſcours flateur, | 
+ Sentit couvrir ſon front d'une noble rougeur; 
Et reduit a regret à parler de ſa gloire , 
II pourſuivit ainſi cette fatale Hiſtoire: 
De tous les Favoris qu'1dolatroit Valois, 
Qui flatoient ſa moleſſe, & qui donnoient des Loix, 


joyeuſe ne d'un ſang chez les F rangois inſigne, 


D' une fayeur {i haute Etoit le moins indigne: 


— 
— 
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Il avoit des vertus; & fi de ſes beaux jours 
La Parque en ce combat wear abregé le cours, 
Sans doute , aux grands exploits, ſon ame accoltumbe, 
Auroit de Guife un jour atteint la renommce. = 
Mais nourri juſqu'alors au willow de la Cour, 
Dans le ſein des plaiſirs, dans les bras de Amour 
II weft à m' oppoſer qu'un excès de courage, ö 
Dans un jeune Heros dangergux avantage. 
Les Courtiſans en foule attachez a ſon fort , 

Du ſein des voluptez s avangoĩent ala mort. 
Des chifres amoureux, gages de leurs rendreſſes., 1 
Tracoient ſur leurs habits les noms de leurs Mai. 

treſſes; 


Leurs armes éclatoient du feu des diamans, 


De leurs bras enervez frivoles ornemens ; 


F z Ardens, 


* 


= LA HENRIADE, 


Ardens, tumultueux, privez Cexperience , 
Ils portoient au Combat leur ſuperbe imprudence: 
Orgueilleux de leur pompe, & fiers d'un Camp nom- 
breux, | 
Sans ordre, ils savangoient d'un pas impetueuxs. 
D'un clat different mon Camp frappoit leur vie, 
Mon armèe en filence a leurs yeux étendũe, 
N'offroit de tous cotez que farouches Soldats , 
Endurcis aux travaux „vfeillis dans les Combats , 
Accoitumez au ſang & couverts de bleſſures, 
Leur fer & leurs mouſquets compoſoient leurs pa- 
rures. 
Comme eux vetu ſans pompe, armè de fer comme 
eux, 


Je conduiſois aux coups leurs eſcadrons poudreux ;. 


Comme 
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Comme eux, de mille morts affrontant la tempete , 
Je n'crois diſtingue qu en marchant a leur tete. 

Je visnos.ennemis vaincus & renverſez, | 

Sous nos coups expirans, devant nous diſperſez :. 

A regret dans leur ſein ;enfoncois cette Epce., 

Qui du ſang Eſpagnoteiit été mieux trempce. 


I] le faut avouer ; parmi ces Courtiſans, 


* 
— 


Que moiſſonna le fer en la fleur de leurs ans, 
Aucun ne fut percb , que de coups honorables :- 
Tous fermes dans leur poſte & tous inẽbranlablea, 
Ils voiotent devant eux avancer le trepas ,. 

Sans detourner les yeux ſans reculer d'un pas. 

Des Courtiſans Francois tel eſt le caractere, 

La paix wamollit point leur valeur ordinaire; 
Do Vombre du repos ils volent aux hazards ; 
Vils flateurs à la Cour, Heros aux Champs de Mars. 
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pour moi dans les horreurs d'une melce affreuſe : 

J ordonnois , mais en vain , qu'on Epargnat Joyeule; 

JeVappergas bien-töt porte par des Soldats, 

pale, & deja couvert des ombres dn trepas , 

Tele une tendre fleur qu'un matin voit eclore A 

Des b aiſers du Zephire & des pleurs de PAurore, 
Brille un moment aux yeux, & tombe avant le tems, 

Sous le tranchant du fer ou ſous Veffort des Vents; 

Mais pourquoi rappeller cette triſte Victoire? 

Que ve puis-je plutot ravir à la Memoire , 

Des ſucces trop heureux deplorez tant de fois! 

Mon bras n'eſt encor teint que du ſang des Francois 

Ma grandeur : ace prix „2 point pour moi de char- 

mes; 


Et mes lauriers ſanglans ſont baignez de mes larmes. 


£7. Ce 
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Ce malheureux Combat ne fit qu approfondir, 

Labime dont Valois youloit en vain ſorti . 
Il fut plus mepriſe quand on vit ſa diſgrace; 
Paris fut moins ſoùmis, la Ligue eũt plus Gaudace; 8 
Et la gloite de Guiſe aigriſſant ſes douleurs —* 
Aung be for Welse, redoubla fes malhelirs, © 
Guiſe dans Vimori, dune main plus heureuſe, 


Vengea ſur les Germains la perte de Joy euſe, 


Accabla dans Auneau mes Alliez ſurpris, 


Er couvert de lauriers ſe montra dans Paris. 
Ce Vainqueur y parut comme un Dieu tutelaire, 
Valois vit triompher ſon ſuperbe adverſaire, 


Qui toujours inſultanr a ce Prince abbatu , 


Sembloit Tavoir ſervi moins que Payoir vaincu. 


La 
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La honte irrite enfin le plus foible courage. 
L'inſenſible Valois reſſentit cetoutrage z 
Il voulut d'un Sujet reprimant la fiertè, 
Eſker dans Paris ſa foible autorité. 
Il n'en étoit plus tems; la tendreſſe & la craints 
Pour lui dans tous les cœurs Etoit alors Eteinte : 
Son Peuple audacieux prompt à ſe mutiner, 


Le prit pour un Tiran des qu'il voulut regner. 


On &aſſemble , on conſpire , on repand les allar- 


mes., 


Tout Bourgeois eſt Soldat, tout Paris eſt en armes; 


Mille remparts naiſſans qu'un inſtant a formez , 
Menacent de Valois les Gardes enfermez. 
(r ) 2 
Gu fe tranquille & fier au milieu de Yorage, 


Precipitoit du Peuple ou retenoit la rage, 


Et 


/ 


1 


„ 
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De la ſedition gouvernoit les reſſorts, 

Et faiſoit a ſon gre mouvoir ce vaſte corps. 

Tout le peuple au Palais couroit avec furie , 

Si Guiſe eut dit un mot, Valois Etoir ſans vie: 
Mais lorſque d'un coup d'œil i] pouvoit Yaccabler, 
II parut ſatisfait de Favoir fait trembler; 

Et des mutins lui-meème arxetant la pourſuite, 
Lui laiſſa par pitiẽ le pouvoir de la ſuite: 

Enfin Guiſe attenta, quelque fut ſon projet, 

Trop peu pour un Tiran, mais trop pour un Sujet. 
Quiconque a pi forcer ſon Monarque à le craindre, 
A tout à redouter, il ne veut tout enfraindre. 
Guiſe en ſes grands deſſeins des ce jour affermi, 
Vit qu'il n'ẽtoit plus tems doffenſer à demi; 

Et qu- cleve ſi haut, mais ſur un precipice, 

S'il ne montoit au Tröne, il marchoit au ſupplice: 


Enfin 
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Enfin Maitre abſolu d'un Peuple reyolte, 
Le cœur plein d'eſperance & de temerite, 
Appiiie des Romains, ſecouru des Iberes, 
2 * Frangois, ſeconde de ſes Freres, 
Ce Sujet orgüeilleux crut ramener ces tems, 


Ou de nos premiers Rois les laches Deſcendans, 


Dechus preſque en naiſſant de leur pouvoir ſupreme; 


Sous un froc odieux cachoient leur Diadème ; 
Et dans Yombre d'un Cloitreen ſecret gemilſans , 


Abandonnoient PEmpire aux mains de leurs Tirans: 


Valois , qui cependant differoit ſa vengeance , 
Tenoit alors dans Blois les Etats de la France. 
Peut- etre on vous a dit quels furent ces Etats: 


On propoſa des Loix qu on n'executapas 3 
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De mille D&putez Feloquence ſterile, 

Y fit de nos abus un di tail inutile; 

| Car de tant de conſeils Feffet le plus commun, 

| Eſt de voir tous nos maux ſans en ſoulager un. 
Au milieu des Etats Guiſe avec arrogance , 

De ſon Prince offenſe vint braver la preſence , 

S*afit aupres du Trone, & sür de ſes projets, 

Crut dans ces Deputez voir autant de Sujets 

Deja leur Troupe indigne, à ſon Tiran — N 

Alloit mettre en ſes mains la puiſſance abſolüe; 

Lorſque las de le craindre & las de Fepargner, 

Valois voulut enfin ſe venger & regners 

Son Rival chaque jour ſoigneux de lui deplaire , 

Dedaigneux ennem! , mepriſoit ſa colere; 

Ne ſoupconnant pas meme , en ce Prince irrité, 


Pour un aſſaſſinat aſſez de fermete. 


Son 
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Son deſtin Paveugloit , ſon heure toit veniie. 
Le Rol le fit lui-mème immoler a ſa vue; 

5 (A0 
De cent coups de poignard indignement perce, 
Son orgüeil en mourant ne fur point abaille 

t ce front que Valois craignoit encor peut- tre, 
Tout pale & tout ſanglant ſembloit braver ſon Mai- 
tre. 

C'eſt ainſi que mourut ce Sujet tout puiſſant, 
De vices, de vertus, aſſemb lage cclatant 
Le Roi , dont il ravit ! Autoritè ſupreme , 


Le ſouffrit lachement & sen vengea de meme: 


Bien-tot ce bruit affreux ſe repand dans Paris , 


Le Peuple epouvante :emplit Pair de ſes cris, 
Les Vieillards déſolez, les Femmes eperdies , 
vont du malheurenx Guiſe embraſſer les Statues. 


Tout 
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Tout Paris croit avoir en ce preſſant danger; 
L'Egliſe à ſoùtenir, & ſon Pere à venger; 
De Guiſe au milieu deux le redoutable Frere, 
Mayenne à la vengeance anime leur colere, 

* | 


Et plus par interèt, que par reſſentiment, 
II allume en cent lieux ce grand embraſements 
(1) 

Mayeane des long-tems nourri dans les allarmes 
Sous le ſuperbe Guiſe avoit porté les armes; 
Il ſuccede a fa gloire ainſi qua ſes deſſeins, 
Le Sceptre de la Ligue a paſſè dans ſes mains. 
Cette Grandeur ſans borne , a ſes deſirs fi chere, 
Le conſole aiſement de la perte d'un Frere; 
Il ſervoit a regret ; & Mayenne aujourd'hui 


Aime mieux le venger que de marcher ſous lui. 


Mayenne 
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Mayenne a, je Payout un courage Heroique g 
Il ſait , par une heureuſe & ſage politique, 
Reinir ſous ſes loix milleeſprits differens , 
Ennemis de leur Maitre, eſclaves des Tirans. 
* 


Il connoĩt leurs talens, il ſait en faire uſage; 
Souvent du malheur meme il tire un avantage. 
Guiſe avec plus d' eclat ebloũiſſoit les yeux, 

Fut plus grand, plus Heros , mais non plus dangereux. 
Voilaà quel eſt M ayenne, & quelle eſt ſa puiſſance. 
Autant la Ligue altiere eſpere en ſa prudence, 
Autant le jeune Attinale au cœur preſomptueux 

' Repand dans les eſprits ſon courage orgiieilleux. 
D'Aumale eſt du Party le bouclier terrible, 
inn e 

May enne qui le guide au milieu des Combats 

Eſt ame de la Li gue, & Tautre en eſt le bows, 


Cependant 
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| Cependant des Flamans L oppreſſe ir politique 
Ce Tiran décort du nom de CaATHoLique, 
Ce Roi dont Tartifice eſt le plus grand ſoutien, - 
Ce Roi votre ennemi, mais plus encor le mien, 
Plilippe » de Mayenne embraſſant la querelle, 
Soũtient de nos rivaux la cauſe criminelle; 
Ec Roms qui deyoit ẽtouffor tant de maux, 
Rome de la diſcorde allume les flambeaux z- 
Celui qui des Chretiens ſe dit encor le Pete, 
Met aux mains de ſes Fils un glaive ſanguinaire. 
Des deux bouts de! Europe; ames regards ſurpris ; 
Tous les allet enſemble accourent dans Paris. 
Enfin Roi ſans Sujets, pourſuivi ſans deflenſe, 


Valois veſt vii force d'implorer'ma puiſſance. 


Il 
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Il m'a cri genereux, & ne seſbpoint tromp&, 

Des malheurs de Etat mon coeur geſt occupe z 

Un danger ſi preſſant a flechi ma colere; 

Je wai plus dans Valois regarde qu'un Beau · Fre- 
re; 

Mon devoir Pordonnoit , en al ſubi la lol, 

Et Roi, vai deffendu Pautorité dun Roi. 

Je ſuis venu vers lui ſans Traits, ſans 428 


Votre ſort, al- je dit, eſt dans votre courage; 


Venez mourir ou vaincre aux remparts de Paris. 


Alors un noble orgiieila rempli ſ es eſprits: 

Je ne me flatte point d avoir pa dans ſon ame , 
Verſer par mon Exemple une ſi belle flame; 
Sa diſgrace a ſans doute éveillẽ ſa vertu; 


Il gemit du repos qui PFayoit abatu ; 


Valois 
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valois ayoit beſoin d'un deſtin ſi contraire ; 

Et ſouvent Vinfortune aux Rois eſt niceſſaire. 
Tels ctoient de Henry les ſinceres diſcours. 

Des Anglois copendant 1] preſſe le ſecours : 

Deja du haut des murs de la Ville rebelle, 

La voix de la Victoire enſon Camp le rappelle. 

Mille jeune Anglois vont bien- töt ſur ſes pas, 

Fendre le ſein des Mers & chercher les Combats. 
| Eder eſt a leur tète, Eſſex dont la vaillance 

A des fiers Caſtillans een la prudence, 

Et qui ne crooit pas qu'un indigne deſtin, 

Dar flétrir les lauriers qu'avoit cueillis ſa main. 
Henry ne Fattend point : ce Chef que rien rarrete; - 

Impatient de vaincre a ſon depart s'appréte. 

Allez, lui dit la Reine, allez dizne Heros, | 

Mes Guerriers ſur vos pas traverſeront les flots ; 
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| Ce n'eſt point votre Roi, C eſt vous, qu'ils veulent 
ſuivre, 


A vos ſoins genereux mon amitie les livre. 


Au milieu des Combats vous * verrez courir, 
Plus pour vous imiter que pour vous ſecourir: 
Forme par votre Exemple au grand art de la Guerre, 
1 Ils apprendront ſous vous afervir F Angleterre, 
Puiſſe bien- tõt la Ligue expirer ſous vos coups. 
L Espagne ſert Mayenne, & Rome eſt contre vous; 
Allez vaincre ! Eſpagne, & ſongez qu'un grand homme; 
Nedoit point redouter les vains foudres de Rome. 
Allez des Nations venger la liberté; 
De Sixte & de Philippe abaiſſez la fierté. 
Philippe de ſon Pere heritizr tirannique, 
Moins grand, moins courageux , & non moins politi- 


que, 


Diviſant 


1 
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Diviſant ſes Voiſins pour leur donner des fers, 
Du fad de ſon Palais croit dompter PUnivers. 

Fn Trone<cleye du ſein de la poufliere, 
Avec moins de puiſfance a lame encore plus ſiere; 
Le Paſtre de Montalte eſt le rival des Rois : 
Dans Paris E comme a Rome il veut donner des Loix A 
Sous le pompeux eclat untriple Diademe , | 
Il penfe aſſervir tout, juſqu*a Philippe meme. 

Violent, mais adroit, diſſimule, trompeur, 
Ennemi des Puiſſans, des foibles oppreſſeur, 

Dans Londre, dans ma Cour, ila forms des brigues 
Et 10aivers, qu'il. trompe, eſt plein de ſes intrigues. 
Voila les ennemis que vous devez braver. 

Contre moi Pun & l'autre oſerents lever: 
1 a PAnglois & les orages, 
. 


Fit voir aPOccan ſa ſuite & ſes naufrages; 
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Du ſang de ſes Guerriers ce bord eſt encor teint; 

Lautre ſe tait dans Rome, & m'eſtime, & me craiut. 
Suivez donc, à leurs yeux, votre noble entrepriſe. 

Si Mayenne oft vaincu , Rome ſera ſoùmiſe: 

Vous ſeul pouvez regler ſa haine ou ſes faveurs ; 

Inflexible aux Vaincus, complaiſante aux Vainqueurs. 

Prete a vous condamner , facile a vous abſoudre, 


C'eſt a vous d'allumer, ou d'cteindre ſa foudre. 


NOTES 
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NOTES 
DU TROISIEME CHANT. 
* * ** EMA 


() Je le vis expirant. Cette image eſfrai ante. 
L fut toũjours malade depuis la Saint Barthelemy, & mau- 
I rut environ deux ans apres, le 30. May 1574. tout baigne- 
dans ſon ſang qui lui ſortoit par les pores. 


„ 


(B) La Pologne en ce tems avoit un commun choix. | 

La reputation- qu'il avoit acquiſe a Jarnac & a Moncontour, 
ſoũtenüe de l'argent de la France, Payoit fait Elire Roi de po- 
logne en 1573. Il ſucceda à Sigiſmond H. dernier Prince de. 
la Race des Jagellons. 


(c) On vit paraitre Guiſe ; & le Peuple inconſt ant. 

Henry de Guiſe, le Balafré, ne en 1550. de Frangois de Gui- 
ſe, & d' Anne d' Eſt. Il Executa le grand projet de la Ligue for- 
me par le Cardinal de Lorraine ſon Oncle au Concile de Tren- 
te, & entamè par Frangois ſon Pere. N 
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(>) De tous les Favoris quwidolatroit Valois. 

Anne, Duc de Joyeuſe, avoit &pouſé la Sceur de la Femme 
de Henry III. Dans ſon Ambaſſade à Rome il fut trait comme 
Frere du Roi. Il avoit un cœur digne de ſa grande fortune. Un 
jour alant fait attendte trop longtems les deux Secretaires d'E- 
tat dans PAntichambre du Roi , il leur en fit ſes excuſes en leur 
abandonnant un don de cent mille Ecus que le Roi venoit de 

lui faire. II donna la Bataille de Coutras contre Henry IV. 
alors Roi de Navarre, le 20. Octobre 1587. On comparoit ſon 

Armèe a celle de Darius, & VArmdce de Henry IV. a celle 
d' Alexandre. Joyeuſe fut tué dans la Bataille par deux Ca- 
pitaines d'Infanterie nommez Bordaux & Deſcentiers. 


12 


Cr] Guiſe dans Vimori „dune main plus heureuſe. 

Dans le meme tems que I'Armee du Roi etoit battüe a Cou- 
tras , le Duc de Guiſe faiſoit des Actions d'un tres habile Gene- 
ral, contre une Armee nombreuſe de Reitres venus au fecqurs 
de Henry I V. & apres les avoir harcelez & fatiguez long- 
tems, les dcfit au Village d'Auneau. 


(7) Guiſe tranquille & fier au milieu de Porage. 
Le Duc de Guile a cette journce des Barricades ſe contenta de 
renvoicr a Henry II I. ſes Gardes, apres les avoir defarmez. 


(c)CeS jet orgueilleuæ erut ramener ces tems. 
Le Cardinal de Guiſe, Frere du Duc , avoit dit ſouvent qu'il 
eſperoir tenir bicn-tor la tète de Henry III. entre ſes jambes 
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pour lui faire une Couronne de Moine. Ce deſſein toit fi public, 
qu'on afficha ces deux Vers Latins aux Portes du Louvre- 


QUI DEDIT ANTE DUAS , UNAM ABSTULIT , ALTERA NUTAT. 
TE&RTIA TONSORIS EST FACIENDA MAN VU. 


( H ) De cent coups de poignard: indignement percts 
Il fut aſfaſſine dans PAntichambre du Roi au Chateau de Blois, 
un Vendredy 23. Decembre 1588. par Laugnac, Gentilhomme 
Gaſcon , & par quelques-uns des Gardes de Henry III. qu'on 
nommoit les Quarante-cinq. Le Rot leur avoit diſtribue lui-m8- 
me les poignards dont le Duc fut perce. 


(i) Mayenne des longtems nourri dans les allarmes. | 
Le Duc de Mayenne , Frere.puine du Balatre , tué a Blois, 
avoit ere long- tems jaloux de la reputation de ſon aine. Il avoyt 
75 toutes les grandes qualitez de ſon Frere, à VaCtivite pres, 


(K Mais pour le jeune Aumale an cœur preſomptueux. 
Voile la remarque () au quatrieme Chang. 


(1) Philippe, de Mayenne embraſſant Ia querelle, 

Philippe II. Roi d'Efpagne , Fils de Chaxles-Quiar. On Pap= 
pelioit le Demon du Midy, D:moniUM MER! DIANUM, 
parce qu'il troubloit toute] Europe, au Midy de laquelle PEſpa- 
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gne eſt ſituce. Il envoia de puiſſans ſecours à la Ligue dans le 
deſſein de faire tomber la Couronne de France a l'Infante Claire 


Eugenie, ou a quelque Prince de ſa Famille. 


| (u) Er. Rome. qui devoit etouffer tant de maux. 

La Cour de Rome gagnee par les Guiſes, & ſoumiſe alors A, 
FEſpagne , fit ce qu'elle pur pour ruiner la France: Gregoire 
XIII. ſecourut la Ligue d'hommes & d'argent; & Sixte- 
Quint commenga ſon Pontificat par les excès les plus grands, 
B & heureuſement les plus inutiles contre la Maiſon Roiale , com- 
me on peut voir aux Remarques ſur le premier Chant. 


(M) Je ſuis venu vers lui ſans Traité, ſans otage. 

Henry I V. alors Roi de Navarre, eũt la generofire daller à. 
Tours voir Henry 1 II. ſuivi d'un Page ſeulement, malgre les 
defiances & les prieres de ſes vieux Officiers qui craignoient 
pour lui une ſeconde Saint Barthelemy. 


(o) Eſſex eft a leur tote, Eſſex dont la vaillance. 

Robert de Dreux , Comte d' Eſſex, fameux par la priſe de Ca- 
dix ſur les Eſpagnols, par la tendreſſe d'Eliſabeth pour lui, & 
pat ſa mort tragique arrivee en 1601. Il avoit pris Cadix ſur 
les Eſpagnols, & les avoit battus plus d'une fois ſur Mer. La Rei. 
ne Eliſabeth Fenvoia effectivement en France en 1590. au ſe- 
cours de Henry I V. a la tete de cinꝗ mille hommes. 


(r) Sixte. 
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(? ) Sixte au Trone eleve au ſein de Ia ect ere. 
Sixte-Quint, nè aux Grottes dans la Marche 4 Ancöne, dun 
pauvre Vigneron nommé Peretty, homme dont la turbulence 
egala la diſſimulation. Etant Cordelier il aſſomma de coups le 
Neveu de ſon Provincial, & ſe broüilla avec tout POrdre. In- 
quiſiteur a Veniſe il y mit le trouble, & fut obligé de S enfüir. 
Etant Cardinal il compoſa en latin la Bulle d'excommunication 
lancee par le Pape Pie V. contre la Reine Eliſabeth ; cependant 
il eſtimoit cette Reine ; & VLappelloit UN GRAN CERVELLO 
DI PRINCIPESSA. 


() Fit voir a V Ocean ſa. fuite & ſes naufrages. 

Cet EvEnement etoit tout r6cent , car Henry IV. eſt ſuppoſe 
voir ſecretement Eliſabeth en 1589. & Ceroit Pannee prece- 
dente que la grande flotte de Philippe II. deſtinee pour la Con- 
quète de PAngleterre , fut battüe par VAmiral Drake , & diſ- 
perſce par la tempète. | 
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pe pe ede 
Need eee de 


A R GU M ENT 
DU .QUATRIEME CHANT. 


D AUVMALEE troit pret de ſe ts 
maitre du Camp de Henry III. lorf- 
que le Heros revenant d' Angleterre combat 
les Ligucurs „fait changer la fortune. 
La Di ſcorde conſole Mayenne & vole 
Rome pour y chercher du ſecours. De ſcrip- 
tion de Rome ou regnoit alors Sixte-Quint. 
La Diſcorde y trouve la Politique: Elle re- 
vient avec elle a Paris: Souleve la Sorbon- 
ne: Anime les Seize contre le Parlement, & 
arme les Moines: On livre a la main du 
Boureau des Magiſtrats qui tenoient pour le 7 
Party des Rois: Troubles & confuſion horri- 
ble dans Paris. 
LA 
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AN DIS que pourſuivant leurs entretiens 


* 


ſecrets, 


Et pCſant à loifir de fi grands intérèts, 
Ils epuiſolent tous deux la ſcience profonde , 


De combattre, de vaincre, & de regir le Monde; 
La 
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La Seine avec effroi voit ſur ſes bords Langlans C 
Les Drapeaux de la Ligue abandonnez aux Vents» 
Valois, loin de Henry, rempli d'inquiẽtude, 
Du deſtin des Combats craignoit Pincertitude. 
A ſes deſſeins flottans il falloit un appui 
Il attendoit Bourbon, sfr de vaincre avec lui: 
Par ces retardemens les Ligueurs s'enhardirent. 
Des Portes de Paris leurs Legions ſortirent. 
Le ſuperbe d'Aumale, & Nemours, & Briffac ; 
Le farouche Saint Paul, la Chatre , Canillac, 
D'un coupable Party deffenſeurs intrepides , 
Epouvantoient Valois de leurs ſucces rapides; 
Et ce Roi trop ſouvent, ſujet au repentir , 
| Regrettoit le Heros qu'il avoit fait partir. 
Parmi ces Combattans ; ennemis de leur Maitre; 
BY 
Un 1 15 de Joyeuſe, oſa longtems paroitre. 


Ce 


— ne Et TI 


"CHANT QUATR 


I 


o 
— —— — 


oz 


Ce fut lui que Paris vit paſſer tour à tour, | 


Du Siccleau fond d'un Cloitre,& du Cloitre alaCourz . 
Vicieux , Penitent , Courtiſan, Solitaire, 

II prit , quitta, reprit la cuiraſſe, & lahaire. 

Du pied des ſaints Autels arroſez de ſes pleurs ; 

II courut de la Ligue animer les fureurs ; 

Er plongea dans le ſang de la France eplorce, 

La main qu'à VEternel il avoit conſacrce. 

Mais de tant de Guerriers fi fiers , fidangereux 
Celui qui merita Veloge malheureux , 
D'avoir plusebranlela Puiſſance Roiale , =S 
Ce fut vous, jeune Prince, impetueux d' Aumale; 
Vous ne du Sang Lorrain, fi fecond en Heros 3 
Vous; ennemis des Rois , des Loix , & du repos. 

1 fleur de la Nobleſſe en tout tems Faccompagne : 
Avec eux , ſans reliche, il fond dans la Campagne, 
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Tantor dans le ſilence, & tantöt à grand bruit, 

Ala clarte des Cieux, dans lombre de la nuit, 

Chez FEnnemi ſurpris portant par tout la Guerre; 

Du ſang des Aſliegeans ſon bras couvroit la Terre. 
Dans un de ces Combats, de ſa gloire eniyre, 

Aux Tentes de valois il avoit penetre, 

La nuit & la ſurpriſe augmentolent les allarmes. 

Tout plioit, tout trembloit , tout c&doit à ſes armes. 

Cet orageux torrent prompt a ſe deborder, 

Dans ſon choc tenebreux alloittout inonder. 

L'etoile du matin commencoita paroitre , 

Mornay qui precedoit le retour de ſon Maitre, 

Voioit dqa les Tours du ſuperbe Paris. 

D'un bruit mele d'horreur il eſt ſoudain ſurpris. | 


II court, il appercoit dans un dẽſordre extreme z 


Les Soldats de Yalois 8K ceux de Bourbon meme: ' 


Juſte 
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»] uſte Ciel eſt-ce ainſi que vous nous attendiez! 
„Henry va vous deffendre , il vient & vous fuiez, 
„Vous fuiez Gompagnons Au ſon de fa parole, 
Comme on vit autrefois au pied du Capitole, 

Le Fondateur de Rome opprime des Sabins, 

Au nom de jupiter arrèter ſes Romains, 

Au ſeul nom de Henry les Francois ſe rallient. 

La honte les enflime, 11s marchent ils s'ecrient; 
Qu'il vienne ce Heros, nous vaincrons ſous ſes yeux. 
Henry dans le moment paroit au milieu deux, | 
Brillant comme VFeclair 5, fort de la rempete 1 

Il vole aux premiers rangs, il savance a leur tète, 

I} combat , on le ſuit , il change les deſtins, 

La foudre eſt dans ſes yeux, la mort eſt dans ſes mains. 


Tous les Chefs ranimez au tour de lui s empreſſent, 


La Victoire revient , les Ligueurs diſparoiſſent , 
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Comme aux ra ions du jour qui s'ayance & qui luit , 


S*eſt diſſi pé Feelat des Aſtres de la nuit. 

C eſt en vain que d Aumale arrète ſur ces rives, 

Des ſiens Epouvantezles Troupes fugitives; | 

Sa voix pour un moment les rappelle aux Combars 2 

La voix du grand Henry precipite leurs pas : 

De ſon front mena cant la terreur les renverſe "NM 

Leur Chef les revnit, la crainte les diſperſe. 

D'Aumale eſt avec eux dans leur fuite entraine;z 

Tel que du haut d'un Mont de frimats couronnè, 

Au milieu des glagons & des neiges fondues, 

Tombe & roule un rocher qui menacoit les nües. 
Mais que dis-je, Abs; l montre 22 Aſſie- 

geans, 


Il montre encor ce front redoutẽè᷑ ſi long- tems. 


Des | 


* 
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Des ſiens qui Tentrainoient foygueux il ſe degage 22 
Honteux de vivre encor il revole au carnage. 
larrete un moment ſon Vainqueur etonnl, 
Mais d ennemis bien -·ltöt il eſt environnc. 28 
La Mort alloit punir ſon audace fatale; 

La Diſcorde le vit, & trembla pour & Aumale: 


La barbare qu'elle eſt a beſoin de ſes jours: 
Elle s'elance en l'air, & vole à ſon ſecours. 


Elle approche; elle oppoſe , au nombre qui Paccable , 
Son bouclier de fer, immenſe, impenetrable, 

Qui commande au trepas , qu'accompagne Fhorreur 
Et dont la vii inſpire ou la rage ou la peur. 

O fille de Enfer, Diſcorde inéxorable, 

Pour la premiere fois tu parus ſecourable. 

Tu ſauvas un Heros, tu prolongeas ſon ſort, 

De cette mtme main Miniſtre de la mort, ; 
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De cette main barbare, accoutumłe au crime 5 D 
Qui jamais GREAT n*'&pargna ſes Victimes. - II 

| Elle entraine d'Aumale aux Portes de Paris , 3 I 
Sanglant, cou vert de coups qu'il n'ayoit point ſentis. II 
Elle applique à ſes maux une main ſalutaire. V 
Elle &tanche ce ſang répandu pour lui plaire. D 
Mais tandis qu'a ſon corps elle rend la vigueur, I! 
De ſes n poiſons elle infecte ſon cœur. L 
Tel ſouvent un Tiran, dans ſa pitie cruelle, $ 
Suſpend d'un malheureux la ſentence mortelle 5 K 
A ſes crimes ſ2crets il fair ſervir ſon bras, L 
Et quand ils ſont commis, ille rend au trepas 4 

| | c 

Henry Cait profiter de cegrand avantage Fo \ 

Dont le ſort des combats honora ſon courage , | 1 

| | I 


Des 
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Des momens dans la Guerre il connoit tout le prix 3 
Il preſſe au meme inſtant ſes Ennemis ſurpris ; 

Il veut que les Aſſauts ſuccedent aux Batailles , 

Il falt tracer leur perte autour de leurs murailles. 
Valois plein d'eſperance, & fort d'un tel appui ,, 
Donne aux Soldats I':xemple, & le regoit de lui; 

II ſoutient les travaux, il brave les allar mes: 


— 


La peine a ſes plaiſirs, le peril a ſes charmes. 


Tous les Chefs ſont unis, tout ſuccede \ leurs VCEUX ,, 
Et bien-tat la terreur , qui marche devant eur x 

Des Aſſiegez tremblans dMipanr les Cohortes, 

A leurs yeux &perdus alloit brifer leurs Portes. 

Que peut faire Mayenne en ce peril. preſſant 2: 
Mayenne a pour Soldats un Peuple gemiſſant :- 

Fi la Fille en pleurs lui redemande un Pere, 

La le Frere effraie pleure au tombeau d'un Frere, 
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Chacun plaint le preſent, & craint pour Tavenir, 

Ce grand Corps allarme ne peut ſe réünir : 

On & aſſemble, on conſulte, on yeut fuir , ou ſe ren. 
dre, FL 

Tous ſont irreſolus > nul ne veut ſe deffendre. 

Tant le foible vulgaire avec légereté, 

Fait ſucceder la peur à la ténerité f 


Cent deſſeins partageoient ſon ame irreſolũe: 
Quand ſoudain la Diſcorde aborde ce Heros, 


Fait ſifler ſes ſerpens & lui parle ences mots: 


Toi qu' unit avec moi le ſoin de ta vengeance, 


Toi nourri ſous mes yeux, & formè ſous mes Loix, 


Entens ta Protectrice, & reconnois ma voix. 


| 
| 
| 
| 
| - 


Ne 


. Mayenneen fremiſlant voit leur Troupe eperdie : 


* Digne Heritier d'un Nom redoutable Ala France 5 
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Ne crains rien dece Peuple imbecule & volage 

Dont un foible malheur a glactle courage; 

Leurs eſprits ſont 4 moi, leurs cœurs ſont dans mes 
mains, | 

Tu les verras bien-tot ſecondant nos deſſeins , 

De mon fiel abreuvez, a mes fureursen proſe, 


Combattre avec audace, & mourir avec joie. 


La Diſcorde auſſi · tõt plus prompte qu'un Eclair 
Fend d'un vol aſſure les Campagnes de Yair. 
Par tout chez les Frangois le trouble & les allarmes, 
Preſentent à ſes yeux des objets pleins de charmes. 
Son haleine en cent lieux repand Vazidite , 
Le fruit meurt en naiſſant dans ſon germe inſecté, 
Les epics renverſez ſur la terre languiſſent, 
Le Ciel Sen obſcurcit, les Aſtres en paliſſent 1 
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Et la foudre en eclats, qui gronde ſous ſes pieds , 
Semble annoncer la mort aux Peuples effraiez, 

Un tourbillon la porte à ces rives fecondes, 
Que VEridan rapide arroſe de ſes ondes. 

Rome enfin fe decouvre a ſes regards cruels, 
- Rome jadis ſon Temple & Veffroi des mortels, 
Rome dont le deſtin dans la Paix, dans la Guerre, 
Eſt d' etre en tous les tems Maitreſle de la Terre. 
Par le ſort des combats on la vit autrefois , 
Sur leurs Trones ſanglans enchainer tous les Rois. 
L Uuivers flechiſſoit ſous ſon Aigle terrible. 
Elle Exerce en nos jours un pouvoir plus paiſible : 
Elle a ſu, ſous ſon joug, aſſervir ſes Vainqueurs, 
 Goyverner les eſprits, & commander aux cœurs; 
Ses avis font ſes Loix , ſes Decrets ſont ſes armes. 


Pres de ce Capitole ou règnoient tant d'allarmes; 
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Sur les pompeux debris de Bellone & de Mars, 

Un Pontife eſt aſſis au Trone des Céſars; 

Des Pretres fortunez foulen: d'un pied tranquille,, 

Les Tombeaux des Catons & la cendre d' Emile, 

Le Trone eſt ſur VAutel, & Fabſolu pouvoir 

Met ** les memes mains le Sceptre & PEncenſoir. . 
La, Dieu meme a fonde ſon Eghte naiſſante, T 

Tantot perſecutée, & tantot triomphante: 

La , ſon premier Apotre avec la verite. 

Conduiſit la candeur & la fimplicits, 

Ses Succeſſeurs heureux quelque tems Pimiterent, - 


D'autant plus reſpectez que plus ils s' abaiſſerent. 


Leur front d'un vain cclat n'etoit point revètu, 
La pauvrete ſoùtint leur auſtere vertu; | Act] 5 1 
Et jaloux des ſeuls biens qu'un vrai Chrétien ddfire, | 
Dufonds de leur chaumiere ils voloient au martire. 


Le 
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Le tems, qui corrompt tout, changea bien · tõt leur 
meœurs: 
Le m= ** nous punir leur donna des Grandeurs. 
he alors toit Roi de l Egliſe & de Rome. 
Si pour etre honore du titte de grand homme, 
II ſuffit d'etre faux, auſtere, & redoute, 
Au rang des plus grands Rois Sixte ſera compte. 
11 devoit fa grandeur à quinze ans d'artifices, 
I ſur cacher quinze ans, ſes vertus, & ſes vices; * 
II ſembla fuir le rang qu il braloit d'obtenir , 
Et sen fit croire indigne afin d'y parvenir. 
Sous le puiſſant the de ſon bras deſpotique 
Au fond du Vatican regnoit la Politique , 
Fille de FInterer & de PAmbition, - 
Dont naquirent la Fraude & la Seduction. 
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Ce Monſtre ingenteux en detours ft fertile, 
| Accablede ſoucis paroĩt ſimple & tranquille ; | 

Ses yeux creux & pergans, ennemis dy repos, 
Jamais du doux ſommeil n'ont ſenti les pavots; 

Par cent deguiſemens a toute heure elle abuſe 
Les regards tbloiiis de Europe confuſe ; | * 
Toujours Fautoritẽ lui prete un prompt ſecours, 

Le menſonge ſubtil règne en tous ſes diſcours, 

Et pour mieux dẽguiſer ſon artifice extreme, 

Elle emprunte la voix de la Veritè meme. 

A peine la Diſcorde avoit frapè ſes yeux, 

Elle court dans ſes bras d'un air miſterieux; 
Avec un ris malin la flatte, la careſſe, 

Puis prenant tout- a- coup un ton plein de triſteſſe, 
Je ne ſuis plus, dit- elle, en ces tems bienheureux, 
Ou les Peuples ſeduits mepreſentoient leurs vœux, 
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Ola credule Europe a mon pouvoir ſoimiſe, 


Confondoit dans mes Loix, les Loix de ſon Egliſe. 
Je parlois, & ſoudain les Rois humiliez, 


Du Tròne en fremiſſant deſcendoient a mes pieds; 


Sur la Terre à mon gre ma voix ſouffloit les Guerres, 


Du haut du Vatican je lan cois les tonneres, 


Je tenois dans mes mains la vie & le trepas ; 
Je donnois $ venlevois „je rendois les Etats. 

Cet heureux tems n'eſt plus. Le ALA de la France 
Eteint preſque en mes mains, les foudres que je lance; 


Plein d'amour pourlEgliſe & pour moi plein d horreur, 


Il ote aux Nations le bandeau de VErreur ; 


Ceſt lui qui le premier demaſquant mon viſage, 


Vengea la Verite dont j empruntois l'image; 
Que ne puis-je,0 Diſcorde , ardente à te ſervir, 


Le ſeduire lui-meme , ou du moins le punir! 


Allons, 
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Allons, quo tes flambeaux callument mon tonnes; * 
Commengons par la France à ravager la Terre, 


Que ſes ſuperbes Rois retombent dans nos fers. 
Elle dit, & ſoudain s'Jance dans les airs 


_ Loindufaſte de Rome, & des pompes mondaines, i 
Des Temples conſacrez aux vanitez humaines 
Dont Vapareil ſuperbe impoſo a Univers. 

Lhumble Religion ſe cache en des Deſerts: 

Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde; 
Cependant que ſon Nom, profane dans le monde, 
Eſt le pretexte Saint des fureurs des Tirans, 

Le bandeau du Vulgaire, & le mepris des Grands. 
Souffrir eſt ſon deſtin, benir eſt ſon partage. ) 


Elle prie en ſectet pour Pingrat qui Foutrage, 


Sans 
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Sans ornement, fans art, belle de ſes attraits, 
Sa modeſte beautt ſe derobe à jamais 

Aux hypocrites yeux de la foule importune 
Qui court à ſes Autels adorer la Fortune. 


Son ame pour Henry brüloit d'un ſaint amour: 


Cette Fille des Cieux fait qu'elle doit un jour, 
Vengeant de ſes Autels le culte legitime, 
Adopter pour ſon Fils ce Heros magnanime : - 
Elle Pen croioit digne, & fes ardens ſoipirs 
Hatoient cet heureux tems, trop lent pour ſes deſirs. 
Soudain la Politique; & la Diſcorde impie 
Surprennent en ſecret leur auguſte Ennemie. 

Elle leve a ſon Dieu ſes yeux moiiillez de pleurs 


Son Dieu pour Feprouverla livre à leurs fureurs. 


Ces Monſtres dont toujours elle a ſouffert Pinjure, 


De ſes voiles ſacrez couvrent leur tète impure, 


Prennent 
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Prennent ſes vetemens reſpetez des Humains, | 
Et courent accom plir leurs horribles deſſeins. 


D'un air inſinuant Vadroite Politique 
Se gliſſe au vaſte ſein de la Sorbonne antique; 
C'eſt - li que s aſſembloient ces Sages rev èxeꝝ 
Des veritez du Ciel Interpretes ſacrez , 
Qui des Peuples Chrétiens, Arbitres & Modeles, 
A leur culte attachez, à leur Prince fideles , 
Conſervoient juſqu'alors une male vigueur, 
Toijours impenetrable aux fleches de VErreur- 
Qu'il eſt peu de vertu, qui reliſte ſans ceſſe! 
Du Monſtre deguiſela voix enchantereſſe, 
Ebranle leurs eſprits par ſes diſcours flateurs. 
Aux plus ambitieux elle offre des grandeurs, 
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par Veclar d'une mirre elle bloũit leur vue: 


De PAvare en ſecret la voix lui fut vendiic * 
Par un cloge adroit le Savant enchanté, 
Pour prix dun vain encens trahit la Verite + 
Menace par ſa voix le foible Sintimide. 
On s'aſſemble en tumultè, en tumulte on Uecide: 
Parmi les cris confus, la diſpute , & le bruit ; 
De ces lieux en pleurant la Verité Fenfuit. 
Alors au nom de tous un des Vieillards $*ecrie : 
7 L Egliſe fait les Rois, les abſout, les chatie, 
„ En nous eſt cette Egliſe, en nous ſeuls eſt ſa Loi y 
Nous reprouvyons Valois , il n'eſt plus notre Roi. 
as A jadis ſacrez nous briſons votre chaine. 
A peine a- Pil parle, la Diſeorde ichumaine 
Trace en lettres de ſang ce Decret odieux. 


Chacun jure par elle, & ſignt ſous ſes yeux. 
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Soudain elles e & Egle en Eglise 
Annonce aux Factieux cette grande entrepriſe ; ; 
Sous PHabit d'Avcvsr1n, ſous le Froc de FRANGOIS 
Dans les Cloitres ſacrez, fait entendre ſa voix; | 
Elle , a grands cris tous ces Spectres anderes; 5 
De leur bag rigoureux eſclaves volontaires: 

De la Religion reconnoiſſez les traits, 


Dit- elle; & du Très- Haut vengez les interers. 


C'eſt moi qui viens à vous, C'eſt moi qui vous appelle, 


Ce Fer qui dans mes mains à vos yeux (tincelle, 
Ce Glaive redoutable a nos fiers Ennemis, 

Par la main de Dieu meme en la mienne eſt remis; 
Il eſt tems de ſortir de lombre de vos Temples; 
Allez d'un alle faint repantre les exemples 8 
Apprenez aux Frangois, incertains de leur Fol; 


Que c'eſt ſervir leur Dieu, que d'immoler leur Roi; 


1 Songez 
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. Songez que de Levi la Famille ſacrés, 


Du Miniſtere ſaint par Diey-memg honor'e. 
Mgita cet honneut, en partant a PAutel 
Des mains teintes du ſang des Enfans d*Hracl. k 


Que dis- je 20h ſont ces tems , Ol font ees jours proſ. 


Od yal vi les Frangois maſſacrez par leurs Freres 5200 
OC ltoit vous, Pretres ſaigts, qui conduiſiez leurs bras. 


Caligny par vous ſeuls a reg le tripas. 
Jai nage dans le ſang z que le ſang coule encore. 


Montrez - vous, inſpirez ce Peuple qui madore. 


Le Monſtre au mème inſtant donne à tous le ſignal; 
Tous ſont empoiſonez de ſon venin fatal 

II _—— dans Paris leur marche folemnellz; 
L'Etendart de la Croix flottoit au milieu d'elle; 1 


IIs 


F 


—— OR 


Ils chantent , & leurscris de vots &t furieun 
Semblent à leur rtvolte aſſocier les Cieu n 
On les entend me ler dans leurs verux fanatiques,. 
Les imprbcations aux Prieres publiques. 
Prirramidacieus, imbecilles Soldats,' 107200 26199 
Du ſabre & de Vtpteils ont chargé leurs bras; 
Une lourde cuiraſſe a couvert leur Cilice.  - 
Dans les murs de Paris cette infime Milice, 
Suit au milieu des flots d'un peuple impetueur; 2108 
Le Dieu , ce Dieu de paix qu'on porte devant 
May enne, qui de loin voit leur folle entrepriſe, 
La mepriſe en ſecret, & tout haut lauoriſe ; » [f 
Il ſait combien le Peuple avec ſoùmiſſion, 
Coftfond le Fanatiſme & la Religion; 
* : 12 | N 
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7 n connoit ee grand Art, aux Princes neceſſaire | 
. De nourrir la foibleſſe & Verreur du vulgaire. 1 
A ce pieux ſcandale ;enfin ,ilapplaudit 
Le Sage sen indigne & le Soldat en rit: 1 4 
Mais le Peuple excite, juſques aux Cieux envoie 1 
Des Cris demportement, d'eſperance & dejoie; ( 
Et comme à ſon audace's ſuccedé la peur, 
La crainte en un moment fait place à la fureur; 4 
| s  AinfiFAngedes Mers ſur le ſein d'Amphitrite, I 
Calme à ſon gre les Flots, a ſon gre les irrite. ] 
| La Dilcorde choiſit Seize Seditieux, h : 
| Sigdlex per le crime entre les Factieux. ö 
Miniſtres inſolens de leur Reine nouvelle, ( 
Sur fon Char tout ſanglant ils montent avec elle ; _ 
L'Orgueil „la Trahiſon, la Fureur, le Trépas, 3 


Dans des ruiſſeaux de ſang marchent devant leurs pas. 
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Nez. dans Fobſcurité, nourris dans la balſeſſe , 
| Leurhaive pour les Rois leur tient lieu de nobleſſe , 
Et juſques ſous le dais par le Peuple portea 
Mayenne en fremiſſant les voit à ſes cdõte e:: 
Des jeux de la Diſcorde ordinaires caprices 
Qui ſouvent rend égaux ceux quelle rend ovidphes 


Ainſi lorſque les Vents fougueux tirans des Eaux ; | 
De la Seine ou du.Rhone, ont ſouleve les Flots, 
Le limon croupiſſant dans leurs Grottes profondes . N | 
S'cleve en boũillonant ſur la face des Ondes ?: 1 


Ainſi dans les fureurs de ces embraſemens Es . | 
Qui changent les Citez en de funeſtes Champs . RE: 


| 
Le fer, Vairain,leplomb ;queles ſeux amoliſſent . | | | 
Se mèlent dans la flime à For qu' ils obſcurciſſent. | | 
'| 
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| 
Dans ces jours de tumulte & de ſedition D 
3 Themis rẽſiſtoit ſeule à la contagion enn ty E 
| La ſoif de &agraridir ; la crainte; Peſpetance, = C 
Rien n'avoit dans ſes mains fait pancher {a balance z | 
Son Temple 6oit ſans rache , & la imple Equité, 
| Aupreès delle en fuiant , cherchoit ſa Sürets- 
leſt dans ce Saint Temple un Senat vueLrable, 
propice à VIntiocence ; aw Crime redoutab le; 
Qui des Lois de ſon Prince & organe & Fappui , 


r 


Marche &un pus egal entre ſon Peuple & lui 
Dans FequitEdes Rois fa juſte conſian egg l 
sour ent port a leurs pieds les plaiutes de la France: 
Le ſeul bien de VEtat ait ſon ambition 574! | 
II bait la Tirandie & Ia Rebellion? | 
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5 F 


Foujours 


_CHANT QUATRIEME: "3s 


2 3 0 Se ads... 


Todjours Si de reſpect, hours plein de courage, 
De la ſoũmiſſion diſtingue Veſclavage; 
Et pour nos Liberteztodjours prompt A armer, 
_ Connoit Rome, Fhonots , & la ſair rEprimer. 
Des Tirans de la Ligue une infäme Cchorte ry 
Du Temple de Themis environne la e : 
Bully les coritluiſvity ce vil Gladisteur; 
Monte par ſon audace à ce coupable honneur, 
Se preſente au milieu de l Auguſte Aſſemblde, 
Par qui des Citoiens la for tune 6ſt reglde, | 


Magiftrars, leur dit-il qui tenez au Senat, 
Non la place du Roi, mais celle de lEtat: 85 
Le Peuple aſſez long: tems opprime par obe- mt met; 
Vous inſtruit pat ma voix de {bs Ordres ſuprenies,. | 
Las du joug des Capets ; qul Trott tiranniſé,; 5 | 


111eur dre un pouvoir dont ik ont abuſd; | | 
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Imitez la Sorbonne : & ddlivrez la France. 


Le Senat rẽpogdit par un noble filence. Try 


Tels dans les murs de Rome abatus & brujans,,, - 


a Ce 
«4. 
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Ces Senateurs.courbez ſous le fardeau des ans, L 


Attendoient e 00 a ee P. 


Les Gaulozs & la mort avec des . v 


Obie: dit-il, ende eren 402 
Alors Harlay ſeleye, Harlay ce noble Guide,. | 
: Ce Chefd'un Parlement, juſte autant qu intrẽpide, 
Il ſe preſente aux Seize , & demande des fers » ; 


Delair dont il auroit condamn& ces-Peryers, 


On volt auprès de lui les Chefs de la Juſtice, 
Brülans de partagerVhongeur de ſon Supplice, 
Victimes de la Foi qu'on doit aux Souverains, 


Tencre aux fers des Tirans leurs genercuſes mains. 
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Muſe, redites- moi ces noms chers ala Franca; 
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Le vertueux de Thou, Molé, Scaron, Bayeul, 
3 cet homme juſte, & vous jenne Longueil, 7 
Vous en qui pout hater vos belles deſtinces , | 
L'eſptit & la vertu devangoient les années. 


Tout le Senat, enſin; par les Seize enchainſs, 


A travers un vil Peuple en triomphe eſt menẽ 2 
Dans cet affreux * Chateau „Palais de la vengeances 


Qui renferme' fouvent le crime & Finnocence. - ) 


0 


Ainſi ces Factieux ont changè tout Etat: 
La Sorbonne eſt tombte , il wet plas de Senat; 


Mais pourquor ce n & ces eris lamentables 2 l 


Pourquoi ces latkrutnens de la mort des coupabies: 


„12 Baſtille. * TY 11 1 * 4 
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F Par Fordre des Tirans precipire au tombean o- 
| les * dans Paris ont le deſtin des crimes? ? 
- Brifon „Larchet, Tardif, honorables victimes ep 
Vous n tes point letris par ce honteux tripas: 
Manes trop genereux vous fen rougiſſez pas) 


Et qui meurt pour ſon Roi, meurt tod jours avec 

n oe 
Cependant la Diſcorde au Mihen des Mutins , 

5 applaudit du ſuecòs de ſes affreux deſſeins; 

D'un air fier & content ſa cru aut6tranquille, 

er les effets de la Guerre Civile, 

Dans ces murs tous ſanglans des Peuples malheureux, 

Unis contre leur Prince, & diyiſez entr'eux, | 


bie 


Qui ſont ces Magiſtrats, que la main d'un Bourreau 


Vos noms toljours fameux yivront dans la Memvirey | 
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De leur triſte Patrie avancant les rüines, 
Le tumulte au-dedans, le peril au-dehors, 


Et par tout le debris , le carnage, & les morts. 
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fa) Un Frere de Toyenſe oſa longtems paroitre. 

1 ENRY , Comte de Bouchage , Frere-puine du Due de 
Joyeuſe, tue a Coutras. 

Un jour qu'il paſſoit à Paris 4 quatre heures du matin , pres 
du Convent des Capucins , apres avoir paſſé la nuit en debau- 
che, ils imagina que les Anges chantoient Matines dans le Con- 
vent : frappè de certe idee il ſe fir _ ſous le nom de 
' Frere Ange. Depuis il quitta ſon Froc , & prit les Armes con- 
tre Henry IV. Le Duc de Mayenne le fit Gouverneur du Lan- 
guedoc, Duc & Pair, & Marechal de France. Enfin il fit ſon 
accommodement avec le Roi; mais un jour ce Prince ẽtant avee 
lui ſur un Balcon, au- deſſous duquel beaucoup de Peuple Etoir 


aſſembleè: [ Mon Couſin, lui dit Henry I V. ces Gens · ci me 


paroiſſent fort aiſes de voir enſemble un Apoſtat & un Rene- 
gat. ] Cette parole du Roi fit rener Joyeuſe ons ſon Convent 


ou il mourut. 2 J * 
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bau. & avec quelle hauteur il regns-: 


nue 1a Bulle ſcandaleuſc de Sixte-Quint qui appelloit la Mai- 
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„c vue, jeune Priues, ihatuaua & Aumale- — 
-* Ho Chevalier d'Aumale, Frere du Due d'Aumale; de la Mai- 
fon de Lorraine, jeune homme impdtueur qui avoir des quali- 
tez brillantes, qui ëtoit toũjours à la tete des Sorties pendant le 
Siége de Paris 4 infpjzin a PRs , * Ebi 
Kance. 8 


* 4 


8 z girs⸗ bd lioit Roi de FEglik & A lr. {3 4 


Sixte-Quint étant Cardinal de Montalte contrefit ſi-bien Vim- | 
beeille dusant pres de guigze annees , qu on Fappelloit commun“ 


ment PAne d' Ancbne. On fait avec quel artifice il obtint la Pa- 


(v Cet hah tems ws . La gan; dels Frances. 
On fait que pendant les Guerres du treiziẽme Siecle entre les 
Empereurs & les Pontifes de Rome, Gregoire IX. eũt la hardieſ- 


ſe non ſeulement d'excommunier PEmpereur Federic II. mais 


encore d'offrir la Couronne Imperiale à Robert, Frere de Saint 


| Loüis: le Parlement de France aſſemblé repondit au nom du 


Roi, que ce n'#toit pas au Pape à depoſſeder un. Souverain, ni 
au Frere d'un Roi de France a recevoir de la main d'un Pape, une 


Couronne fur laquelle ni lui ni le Saint Pere n'avoient aucun 


droit. En 1580. le Parlement ſedentaire donna un fameux Arrèt 


contre la Bulle IN Corna DOM INI. 


On connoit ſes Remontrances celebres ſous Lobis XI. au ſu- 
jet de la Pragmatique-Sanction Celles qu'il fir à Henry III. 


ſon 
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ſon eli » generation blade, & c. & ſa fermers conftame 2 


folltenir nos Libertoz,contre W la Cour de Rome. 


. mus brim warts. c 

Le 7. Janvier de ban 1589- la Faculté de Théolegie de Partie 
denas ee fameux Deeret par lequel il fut declare que les Sujets 
btaient deliex de leur Serment-de-Fidelus, & pouvoient legir 
timement faire la Guerre au Roi : le Ferre Doyen, & quelque» 
uns des plus ſages refuſerent de ſigner. Depuis, des que la Sor- 
bonne fut libre, elle rEvoqua ce Decrer que la tirannie de la Li- 


gue avoit arrachte de quelques- uns de ſon Corps. Tous les Or- 


dres Religicux , qui comme la Sorbonne Setoient déelarez con- 
ire la Maiſon Roiale , fe rétracterent depuis comme elle; mais fi 
la Maiſon de Lorraine avoit ed le deſſus, fe ſeroit- on retractè 2 


(r) L'etendart de la Croix flottoit au milieu hello. 

Des que Henry I1 I. & le Roi de Navarre parurent en _ 
devant Paris, la pldpart des Moines endoſſerent la Cuiraſſe, 
firent la garde avec les Bourgeois. Cependant cet endroit du ber 
me defigne la Procefſion de la Ligne, ont douze cent Moines ar- 
mez firent la revii® dans Paris, alant Guillaume Roſe, EvEque 
de Senlis 4 leur tete. On a place ici ce fait , quoiqu'i] ne GY ar- 
rive qu apres la mort de Henry III. | 


120 ) bs Diſcorde choſit Seize Seditienx. 
Ainſi nommez a cauſe des ſeize Quartiers de Paris e 
- ternoient 
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3 par lenrs- Intelligences , & à la tete deſquels ils avoicnt 


mis d abord Seize des plus factieux de leur Corps, les principaux 
Etoient Buſſy- le- Clerc, Gouverneur de la Baſtille, ci- devant Mai- 


tte en fait d' Armes: la Bruiere, Lieutenant Particulier, le Com. 


miſſaire Lonchard; Emmonot & Morin; Procureurs, Oudinet, 
Paſſarr, & Senaut, Commis au Greffe du Parlement, homme de 


beaucoup d'eſprit, qui de veloppa le premier cette queſtion obſcu- 


re & dangereuſe du pouvoir qu'une Nation peut avoir ſur ſon 


* 
: 4 


OR 


(n) Qui ſouvent rend gau ceux quelle rend complices. 


Les Seize furent longtems independans du Duc de Mayenne , 


Pun d'cux nonime Normand dit un jour dans la Chambre du 
Duc : ¶ Ceux qui ont fait pourroient bien le defaire.. ] 
7 % 


(1 ) Buſſy les conduifoit ; ce vil Gladiatetr. | 
Le 16. Janvier 1589. Buſſy-le.Clerc ; Pun des Seize , qui de 


| Tireur d' Armes Etoit devenu Gouverneur de la Baſtille, & 


le Chef de cette Faction, entra dans la Grand-Chambre du Par- 
lement, ſuivi de cinquante Satellites : il preſenta au Parlement 
une Requete , ou pliitdt un Ordre, pour forcer cette * 
giic à ne plus reconnoſtre la Maiſon Roiale. 

Sur le refus de la Compagnie, il mena lui-meme à la Baſtille 


tous ceux qui ẽtoĩent oppoſez à ſon Party; il les y fir j jetiner au 
pain & à Veau pour les obliger à ſe racheter pliitot de ſes mains: 

- Voila pourquoi on $2364 wal le * Penitencier du Parle- 
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Le vertueux de Tho, M ole, Scars , Bayeal,, 
* = Potier cet homme juſte , & vous, jeune Longiteil. 

De Thou eſt , Auguſtin de Thou, Preſident, Pere de ce cele- 
| bre Hiſtorien. Scaron Etoit le Biſayeul de Scaron connu par 
| ſes pobſies, & par Penjoticment de ſon eſptir. * 

Nicolas - Potier · de · Novion , ſurnomme de Blanc - Miay : O 
parce qu'il poſſedoit la Terre de ce nom. 11 ne fut pas mens 4 


la Baſtille avec les autres, mais empriſonne au Louvre * | 


| prer Aerre condamne a etre pendu par les Seize, 


- 


( 1) Briſſois , Larchet , Tardif, 1 Vidimes. 


En 1591. un Vendredy 15. Novembre „Barnabé Briſſon hom- | 
me tres-ſavant , & qui faiſoit les fonctions de Premiere preſident 
en Fabſence de Achilles de Harlay, Claude Larchet, Conſeillet 
aux Enquetes , & Jean Tardif, Conſeiller au Chätelet, furent 


pendus 4 une poutre dans le petit Chàtelet par l'ordre des Seize. 


Il eſt à remarquer que Hamilton, Curé de Saint Cõme, furieux 
Ligueur, Etoit venu lui- meme prendre Tardif dans ſa-Maiſon , ; 


alant avec lui des Pretres qui ſexvolent d Archers. 8 


ARGUMENT 


ARGUMENT. 


Du CINQPTERE CHANT. < 


L E 5 A eget, ſont vivement preſſe La 


Diſcorde excite Jacques Clement 4 ſor- 
tir de Paris pour aſſaſſmer le le Roi. Elle ap- 
pelle du fond des Enfers le Damon du Fana- 


tiſme qui conduit ce Parricide. Sacrifice des 
 Ligneurs aux Eſprits infernaux. Henry III. 
eſt aſſaſſme. Sentimens de Henry { V. I 75 


reconnu Roi par l Arme. 
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C EPENDAN T Lavangoient ces machines 


mortelles 3 


Qui portoient dans leur ſein la perte des rebelles: 


Et le fer & le feu volant de toutes parts 
De cent bouches d'airain foudroioient leurs remparts. 
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2 Seize & leur couroux May enne & ſa pru dence, 
Diun Peuple mutin&la farouche inſolence, 

Des: Dodteurs de la Loy les ſcandaleus difcours , 5 
Contre le grand Henry n 'eroient qu'un vain ſecours 
La Vidoire agrand pass "approchoir ſur ſes traces. 
Sixte „Philippe, Rome, Eclatoient * en mehaces; „ 
Mais Rome n' toit plus terrible àl Univers: 

Ses foudres impuiſſans ſe perdoient dans les airs : 
Et du vieux.Caſtillan lalenteur ordinaire 
Privoit les Aſliegez d'un ſecours neceſſaire. 
Ses Soldats fo la France errans de tous cõtez d 
Sans 3 paris, deſoloient nos Citez. 

Le perfide attendoit que la Ligue épuiſce, 

Pat offrit a ſon bras une conquete aiſce; 

Et Tappui dangereux de ſa ſauſſe amiti, 


Leur preparoit un Maitre au lieu d'un Allic; 
Lorſque 


— Poe 


. 


Sembla pour quelque-tems changet la deſtince. 


Lorſque d'un furieux la main dẽterminèe, 


Vous, des murs de Paris tranquilles Habitans , 
Que le Ciel a fait naitre en de plus heureux tems >. 
Pardonnez , ſi ma main retrace a la Memoire, 

De vos Aleux {cduits la criminelle Hiſtoire. 
L'horreur de leurs forfaits ne s etend point ſur vous, 


Votre amour pour vos Rois les a reparez tous. 


L'Egliſe a de tout tems produit des Solitaires , 


Qui rafſemblezentr'eux ſous des Regles feveres, 


Et diſtinguez en tout du reſte des Mortels, 

Se conſactoient à Dieu. pat des Vœux ſolemnels. 
Les uns ſont demeurez dans une paix profonde, 
Todjours inacceſſible aux vains attraits du monde. 
Jaloux de ce repos qu'on nepeut leur ravir , 


Ils ont uiles Humains quiils auroient pi ſexvir. 
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Lelautres a T Etat rendus plus neceſſaires, . 
- Ont &clair6VEgliſe, ont monte dans les Chaires ; 
Mais ſouventenivrez de ces talens flateurs , 


Repandus dans le Siecle, ils en ont pris les mœurs. 


Leur ſourde ambition n'ignore point les brigues; 


Souvent plus d'un Pais eſt plaint de leurs intrigues. 
Ainſi chez les Humains par un abus fatal, ned 
Le bien le plus parfait eſt la ſource du mal. 
Ceuxquide Dominique ont embraſſè la vie, 

Ont va longtems leur gloire en Eſpagne &tabliez | 
Et de Fobſcurite des plus humbles Emplois, 

Ont paſſẽ tout- a· coup dans les Palais des Rois. 
Avec non moins de zele & bien moins de puiſſance, 
Cet Ordre ſi fameux fleuriſſoit dans la France, 
Protege par les Rois, paiſible, heureux enfin x 


Si le traitre. Clement neut ere dans ſon ſein. 


£4 Clement 
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ge dans la Retraite avoit des ſon jeune age , 
Ports les noirs acces d une vertu ſau vage. 
Eſprit ſoible, & erédule en fa devotion, 

III ſuivoit le torrent de la rebellion. 

Sur ce jeune Inſenſẽ la Diſcorde fatale 

Repandir le venin de ſa bouche infernale. 
Proſterne chaque jour aux pieds des ſaints Autels , 
IL fatiguoit les Cieux de ſes Vœux criminels. 
On dit que tout ſouille de cendre & de pouſſiere, 
Va jour il prononqa cette horrible Priere: 

Dieu qui venges VEglſe & punis les Tirans, 


Te verra- ton ſans ceſſe accabler tes Enfans: 


* 


Et d'un Roi qui t'outrage armant les mains impu- 


Favoriſer le meurtre, & benir les parjures 2. 
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Grand Dieu! partes fleaux c'eſt trop nous ẽprouver; 


Contre tes Ennemis daigne enfin t'eleyer. 


Detourne Join de nous la mort & la miſere; 


Delivre-nous dun Rot donné dans ta colere. 

Viens , des Cieux enflàmez abaiſſe la hauteur , 

Fais marcher devant toi PAnge exterminateur, | 
Deſcends, & dune main de cent foudres armèe; 5 
Frape, Ecraſea nos yeux leur ſacrilege armée, 

Que les Chefs, les Soldats, les deux Rois expirans Ag 


Tombent comme la feiiille , eparſe au gr6 des vents; 


Et que ſauvez par toi „nos Ligueurs Catholiques 
Sur leurs corps tout ſanglans t'adreſſent leurs Canti- 
ques. | 


La Diſcorde attentive en traverſant lesairs, 


Entend ces cris affreux & les porte aux Enfers. 


\ Elle 
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Elle amene à Pinſtant de ces Roĩaumes- mpg - 

Le plus cruel Tiran de PEmpire des ombres. 

II vient, leFANAT1iSME ef * horrible Nom: 

Enfant dénaturé de la Religion, 

Armé pour la deffendre, il cherche à la derrwre ,, + 

Er regh dans ſon ſein , Lembraſſe & le Arden, | 
C'eſt lui qui dans Raba, ſur les bords de 18 * 

Guidoit les Deſcendans du malheureux Ammon, 

Quand a Moloc leur Dieu, des Meres gemiſſantes 


Offroient de leurs Enfans les entrailles fumantes. i 


II dicta de Jephtè le Serment inhumain: 
Dans le cœur de fa Fille il conduiſit ſa main. 


C'eſt lui qui de Calcas ouvrant la bouche 1mpie.., 
Demanda par ſa voix la mort d'Iphigente. 


France „ dans tes en i] habita longtems. 


A. affreux "ASE il offrit ton encens. 
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Tu was pas oublis ces facrez homicides , 

Qui tes indignes Dieux preſentoienr tes Druides; 
Du haut du Capitole il crioit aux Payens , | 
Frappez, exterminez, déchirez les Chretiens. 

Mais Jors qu'au Fils de Dieu Rome enfin fut ſoùmiſe; 


Du Capitole en cendre il paſſa dans VEgliſe 3 
Et dans les cœurs Chretiens inſpirant ſes fureurs 3 


De Martirs qu ils &oient , les fir Perſecuteurs. 


| | (D) 
Dans Londre il a forme la Secte turbulante, 
Qui ſar un Roi trop foiblea mis ſa main ſanglante: 


Dans Madrid, dans Liſbonne, il allume ces feux, 

ces buchers ſolemnels , où des Juifs malheureux 

Sont tous les ans en pompe envoiez par des Pretres ; 

Pour m avoir point quitre la Foi de leur Ancetres, 
Toiyours il reyetoit dans ſes deguiſemens , 

Des Miniſtres des Cieux les ſacrez ornemens : 


ES | Mais 
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Mais il prit cette fois dans la nuit ternelle, 

Pour des crimes nouveaux une forme nouvelle. 

| L'Audace & VArtifice en firent les aprets. 

Il emprunte de Guile & la raille & les traits » 

De ce ſuperbe Guiſe, en qui Fon vit paroitre, 

Le Tiran de Etat, & le Roi de ſon Maitre, 

Et qui toujours puiſſant; meme apres ſon trepas , ' 

Trainoit encor la France à Fhorreur des combats. 

D'un caſque redoutable il a chatgeſatete: | 

UnGlaive eſt dans ſa main au mgurtre toujours pretez 

Son flanc meme eſt perce des coups dont autrefois 

Ce Heros factieux fut maſſacre dans Blois; | 

Et la voix de ſon ſang qui coule en bone s 

Semble accuſer Valois , & demander vengeance.. 
Ce fut dans ce terrible & lugubre appareil, 

Qu'au milieu des pavots que verſe le ſommeil, 
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Il vint trouver Clement au ſond de ſa Retraite. 


La Superſtition, la cabale inquicte, 
Le faux zele enflime d'un couroux eclatant,, 


Veilloient tous aſa porte, & Pouvrent a Vinſtant, 
(=) | 


lll entre; & dune voix majeſtueuſe & fiere, 
Dieu recoit , lui dit- il, tes Vœux & ta Priere; 


Mais n'aura- t'il de toi pour culte & pour encens, 


une plainte crernelle , & des Vœux impuiſſans > 


Au Dieu que ſert la Ligue, il faut d'autres offrandes, 


Il exige de toi les dons que tu demandes. 


$1] ade autrefois pour fauver ſon Pals, 

N'eiit oſſert à ſon Dieu que des pleurs & des cris; 

Si craignant pour les dens, elle ett craint pour ſa vie, 
J udith eũt vu tomber les murs de Bethulie. 


Voilz les ſaints Exploits que tu dois imiter , 


Voila lLoffrande, enkin , que tu dois preſenter. 


Mais 
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Mais tu rougis da de avoir differte\...; - 
Cours, vole, & que ta main dans le ſang conſacree; 
Delivrant les Francois de leur indigne Roi 5 
Venge Paris & Rome, & Univers » & 205 
Par un aſſaſſinat Valois trancha ina vie 1 
I faut dun meme coup punir ſa perfidie; 

Mais du nom d' Aſſaſſin ne prens aucun effroĩ: 

Ce qui fut crime en lui, ſera vertu dans toi: 

Tout de vient leg time a qui venge l Egliſe: 

Le meurtre eſt juſte alors, & le Ciel Tautoriſe. 

Que dis-je 2 il le commande; il rinſtruit par ma 
voix; | . 

Qu'il a choiſi tou bras pour la mort de Valois: 

Heureux l tu pouvois , conſommant ſa vengeance, 


Joindre le Navarois au Tiran de la France, 
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Et fi de ces deux Rois tes Citoiens ſauvez, 

| Te pouvoient. « « mais les tems ne ſont pas arrivez. 
Henry doit vivre encor & Dieu qu'il perſccute . 
Riſerve 2 d'autres mains la gloire de ſa chite. 

Toi, de ce Dieu jaloux remplis les grands deſ- 


ſeins 5 


. Et regois ce Preſent qu il te fait par mes mains. 


Le Fantome, aces mots falt briller une ẽpce, -Þ | 5 
Qu' aux infernales eaux la Haine avoit trempce; 8 
Dans la main de Clement il met ce don fatal; S 

Il fuit , & ſe replonge au ſtjour infernal. £ 
Trop aiſẽment trompe le jeune Solitaire I 
Des intcrets des Cieux ſe crut Depoſitaire. | 1 
Il baiſe avec reſpect ce ſuneſte Preſent, | ] 

II implore a genoux le bras du Tout - Puiſſant; EE. 
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Et plein du Monſtre affreux dont la Fureur le guide, 

Dun air ſanctifie S'apprete au parricide. | 

Combien le cœur de Fhomme eſt ſolimis a Terz 
- xeur! 

Clement goutoit alors un paiſible bonheur. 

N &toit animẽ᷑ de cette confiance 

Que dans le cœur des Saints affermit Pinnocence: 

Sa tranquille fureur marche les yeux baiſſez; 

des ſacrileges Vœux au Ciel ſont adreſſez:; | 7 

Son front de la vertu porte Fempreinte auſtere , 

Et ſon fer parricide eſt cache ſous ſa haire. 

Il marche; ſes amis inſtruits de ſon deſſein, 

Et de fleurs ſous ſes pas parfumant ſon chemin, 1 

Remplis dun ſaint reſpect aux portes le conduiſent, 


U 
Beniſſent ſon deſſein, l encouragent, Vinſtruiſent, 


Placent 
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placent deja ſon hom parmi les noms ſacrez ,- | 

Dans les Faſtes de Rome à jamais reverez, 

Le nomment a grands cris le Vetigeur de la Fran: 
ce, | 


Et Tencens Ala man. invoquent par avance· 


Ceſt | avec moins d'ardeur, avec moins de tranſ- 


Que les premiers Chrètiens, avides dela mott 3; 


Intrepides ſoitiens dela Foideleurs Peres, 

Au Martire autrefois accompagnoient leurs Freres; 
Envioient les douceurs de leur heureux trẽpas, 

Et baiſoient en pleurant les traces de leurs pas. 
Le Fanatiqueaveugle , & le Chrétien ſindere, 
Ont ports trop ſouvent le meme caractere; 

Ils ont meme courage ils ont mëmes deſir; 


Le crime a ſes Heros , PErreur a ſes Martirs, 


Du 


80 


— 


* 


r 


"CHANT CINQUIEME. 15: 


Du vrai zele & du faux, vains Juges que nous ſommes, 


Souvent des Scelerats reſſemb lent aux grands Hom- 


ws 10 | 1 1 

May enne dont les yeux ſavent tout clairer ; 
Voit le coup qu'on prepare & feint de lignorer; 
De ce erime odieux ſon prudent artifice, 
Songe à cüeillir le fruit ſans en etre complice; 
Il laiſſe avec adreſſe aux plus ſditieux 


Le ſoin d'encourager ce jeune furieux. 


Tandis que des Ligueurs une troupe homicide 
Aux portes de Paris conduiſoit le perfide; 


Des Seize en mème- tems le ſacrilege effort ; 
Sur tant d'&y tnemens interro geoit le ſort; 
Jadis de Melicis Paudace curieuſe , 
Chercha de ces ſecrets la ſcience odicuſe, 


L Approfondit | 
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nn e cet Art ſurnaturel, 


Si ſouvent chimerique, & toujours criminel. 
Tout ſuivit ſon exemple, & le Peuple imbecile, 
Des vices de la Cour imitateur ſervile, 

Epris du merveilleux, amant des nouveautez, 
eee en foule à ces impietez. 

Dans Yombre de la nuit ſous une voute obſcure; = 
Le ſilence a conduit leur Aſſemblée impures == 
Ala pile lueur d'un magique flambeau , Eto 
| $'tlere un vil Autel dreſſè ſur un tombeau: \ 
C'eſt]. que des deux Rois on placa les Images 
Objets de leur terreur ,objets de leurs outragese 
Leurs lacrileges mains ont mele ſur PAutel, 

A des noms infernaux, le nom de Eternel. - 
Sur ces nb tenebreux cent lances ſont ranges, 
Dans des vaſes de 0 leurs ee ſont plongdes? 


Appareil 
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| Appareil inthacant de leur miſtere affreux. _ Y 
Le Pretre de ce Temple, eſt un de ces Hebreux ; 
Qui proſcrits ſur la Terre & Citoiens du Monde ; 
Portent de Mers en Mers leur miſere profonde; 
Et dun antique amas de ſuperſtitions | 
Ont rempli des longtems toutes les Nations. 
| D'abord autour de lui les Lues furie, *— 
Commencent a grand cris ce Sacrifice impie 
Leurs parricides bras ſe lavent dans le agg; 
De Valois ſur I Autel ils vont percer le flane - 
Avec plus de terreur ; & plus encor de rage a 
De _ ſous leurs pieds ils renverſent Image ;- < * 
Et eule que la mort; fidelle aleur couỹꝰο , 
va trauſmettre a ces Rois Latteinte de leurs ooups 
L Ulbren joint cependant la Priere au Blaſpheme:- : 
IlinroqueVabime , & les Cieux , & Dieu m ame; * 
f 5 Tous 
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Tous ces impurs eſptits qui troublent ! Univers, 
Et le feu de la foudre , & celui des Enfers. | 
| Tel fur dans Gelboa le ſecret Sacrifice fe 
Qu's ſes Dieux infernaux offrit la Pythoniſſe ; 
Alors qu elle evoqua devant un Roi cruel , 


Le Simulacre affreux du Pretre Samuel. 


Ainſi contre Juda, du haut de Samarie, 
Des rb menteurs tonnoit la pooch impie; 


I 
Ou tel chez les Romains Finflexible Atkins y 


MEE 


Maudit au nom des Dieux les armes de Craſſus: 
Aux n accens que ſa bouche prononce » ; 
Les Seize ofenr du Ciel attendre la reponſe , k 
= A devoiler leur ſort, ils penſent le forcer: 
q 2 Le Ciel pour les punir voulut les exaucer. 
I) inrerrompr pour eux les Loix de la 9 8 
De ces antres miiiets ſort un triſte murmure. 


Mille 
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g Mille eclairs redoublez dans la profonde nuit, 
Pouſſent un jour affreux qui renait & qui uit. 
Au milieu de ces ſoux, Henry brillant de gloire, 
Apparoit à leurs yeux ſur un Char de victoire „ 

Des lauriers couronnoient ſon front noble & ſerain, 
Et le Sceptre des Rois eclatoit dans la main. 
Lair s embraſe à Vinſtant de cent coups de tonnerreʒ 
L' Autel couvert de feux tombe & fuit ſous la Terre, 
Et les Seize w>erdus ,I'Hebreu ſaiſi d'horreur., 


Vont cacher dans la nuit leur crime & leur terreur. 


Ces Tonnerres, ces feux, ce bruit epouvantable,. 
Annonqueont a Valois fa. Pe inevitable. | 
Dieu du haut de ſon Trone avoit comptè ſes jours. 1 
Il avoit loin de lui retire ſon ſecours; 


La mort impatiente attendoit fa Victime, 


| b 


Et pour perdre Valois , Dieu permettoit un crime. 


17 Clement 
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II dit que dans ces lieux amend par Dieu meme, 
II y vient retablir les droits du Diademe, 


Clement au Camp Roial a marché ſans efftoi. 
Il artiye,'il demande à parler à ſon Roi. 


7 


Et reyeler au Roi des ſecrets importans. 


On Finterroge, on doute, on Tobſerve longtems; 


On craint ſous cet Habit un funeſte miſtere. 


II ſubit ſans allarme un &xamen ſcvere; 
II ſatisfait a tout avec ſimplicité; 


Chacun dans ſes diſcours croit voir la yerite, 


La Garde aux yeux du Roi le fait enfin paroitrf. 


Leaſpect d du Souverain n 'Etonna point ce Traitte. 


p un air humb le & tranquille Il flechit les genoux 3 


Uoblerve à loiſtr la place de ſes coups ; 


Et 
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Et le Menſonge adroit qui conduiſoit ſa langue, | 
Lui dicta cependant {a perfide harangue. 
Souffr CZ, dit-il 5 grand Roi, que ma timide voix 5 — 


_ 


S adreſſe au Dieu puillant qui fait regner les Rois; | 
Permettez avant tout, que mon cœur le beniſſum 
Des biens que va ſur vous rpandre ſa Juſtice. 

| Le ** le prudent Villeroy 5 | 


Parmi vos Ennemis vous ont garde leur For; 


Hb os grand Harlay , dont Fintrepide zele, 

Fut todjours formidable a ce Peuple infidele ,. * 2+ 

Du fond de ſa Priſon reiinit tous les cœurs as 

Raſſemble vos Sujets, & confond les Ligueurs. 

Dieu , qui bravant rodjours les Puiſſans & les Sa- 
a 70 4 ian | 


Par la main la plus foible accomplit ſes Ouvrages. 


L 4 Devant 


Quand Pourrai- je, dit- il, au gre de. ma Juſtice, | 


*Iy 
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Devant le grand Harlay lui-mème ma conduit. = 

Rempli de ſa lumiere, & par ſa bouche inſtruit, 

Fa valvers mon Prince & vous rends cette Lettre, t 

Qu'a.mes fidelles mains Harlay vient de remettre. * 
Valois recoit la Lettre avec empreſſement. 

Ul beniſſvir les Cieux q un fi prompt changement; 


_— 


Recompenſer ton ele » & paier ton ſervice? 


En lui diſanr ces mots 1] lui tendoit les bras. 

Le Monſtre au meme inſtant tire ſon coutelas N 

L'en frappe, & dans le flanc Fenfonce avec furie. 
Le ſang coule on $'ctonne , on Savance , ON cri; 


Mille bras font levez pour punir Laſſaſſin: 


Lui ſans baiſſer les yeux les voit avec dẽdain; 


\ 
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Fier de ſon Parricide, & quitte envers la France, 
Il attend a genoux la mort pour recompenſe : 

De la France & de Rome il croit etre Vappul, | 
Il penſe voir les Cieux qui Fentr'ouvrent pour lui, 
Etdemandant a Dieu la Palme du Martire, 

Il benit , entombant , les coups dont il expire, 
Aveuglement terrible, affreuſe illuſion ! 

Digne à la fois d'horreur & de compaſſion; 

Et de la mort du Roi moins coupable peut - etre, 
Que ces laches Docteurs ennemis de leur Maitre, 
Dont la voix repandant un funeſte poiſon , 


Dun foible Solitaire 6garala raiſon. 


Deja Valois touchoit à ſon heure derniere. 


Ses yeux ne voioient plus qu'un reſte de lumiere; 


Ses 
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Ses Courtiſans en pleurs autour delui i ranges, , 


| Par leurs deſſeins divers en ſecret pattagez, .- 


* 


. 


D'une commune voix formant les memes plaintes ; 85 
. Exprimoient des douleurs , ou ſinceres, ou feintes. 


Quelques-uns queflatoit Feſpoir du changement-, - 


6 4 


| Dn danger de leur Roi saffligeoient foiblement ;. 

Les autres s qu'occupoit leur crainte intereſſte , - 

Pleuroient au lieu du Roi leur fortune paſſèe. 
Parmi ce bruit confus de nan & declameurs, - 

Henry, vous repandiez de virtables pleurs. 

Il fut votre Ennemi; mais les cœurs nez ſenſibles, 

Sont aiſèment emũs dans ces momens hortibles. 

Henry ne ſe ſouvint que de ſon amitie. 

; En vain ſon interer combattoit ſapitic:. 


Ce Heros vertueux ſe cachoit a lui-mème, 


Que la mort de ſon Roi lui donne un Diademe. 


Valot:s 
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Valojs tourna ſur lui, par un dernier effort , 
Ses yeux appèſantis qu'alloit fermer la mort; 
Et touchant de ſa main ſes mains victorieuſes, 
. Retenez lui dit-il, vos larmes genèreuſes; | 8 
L Univers indigne doit plain dre votre Roi; 
Vous; Bourbon, combattez, regnez, & vengez-moi.. 
Je meurs, & je vous laiſſe au milieu des orages , 
Aſſis ſur un Eciieil couvert de mes nauftages; 
Mon Trone vous attend, mon Trone vous eſt du, 
Jouuſſez de ce bien par vos mains deffendu 1 
Mais ſongez que la foudre en tout tems L environne, 
Craignezen y montant ce Dieu qui vous le donne. 
Puiſſiez- vous, detromp d'un Dogme criminel, 


Rctablir de vos mains ſon Culte & ſon Autel. 


Adieu 3. 


wet 
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Adieu „ regnez heureux. Quan plus puiſſant genie, 

Du fer des aſſaſſins deffen de votre vie. 

Vous connoiſſez la 721255 4 & vous voie ſes een ; 

Ils ont paſſè par moi pour aller juſqu a vous; 

peut tre un jour viendra qu'une main plus barba- 
re 

Juſte Ciel! Epargnez une vertu ſi rare. 

Permettez !... à ces mots, Fimpitoiable mort 


(0) 
Lui coupe la parole & te: mine ſon ſort. 


Au bruit de ſon trepas Paris ſe livre en proie, 
Aux tranſports odieux de ſa coupablejoie. 
De cent cris de victoire ils rempliſſent les airs ;. 
„1s travaux ſont ceſſez , les Temples ſont ouverts, 
De Couronnes de fleurs ils ont parè leurs tetes., 

Ils conſacrent ce jour a d'cternelles Fetes. 


Inſenſez 
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Inſenſez qu'il ctoient! Ils ne découvroient pas 
Les abimes profonds, qu'ils creuſoient ſous leurs pas; | 
Ils devoient bien platgt , prłvolant leurs miſeres, 
Changer ce yain triomphe en des larmes ameres 3 
ce Vainqueur , ce Herosqu'ils oſoient defier , 
Henry du haut du Trone alloit les foudroier 
Le Sceptre dans ſa main rendu plus redoutable, 
Annonce 2 ces Mütins leur perte inevitable; 
Devant lui tous les Chefs ont flechi les genoux: 
Pour leur Roi legitime ils Font reconmu tous. 
Et certains deſormais du deſtin de la guerre, 


Ils jurent de le ſuivre aux deux bouts de la Terre. 


A 
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NOTES 
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( 4) Clement dans la retraite avoit dds T on jeune age. 
ACQUES CLEMENT, de FOrdre des Dominicains ; 
E de Sorbonne, Village * de Sens, Etoit Age de vingt- 


quatre ans & demi; & venoit de recevoir FOrdre de la Prè- 
wiſe lorſquil commit ce Parricide. 


(>) Ot lui qui dans Rab aa, fur les bords de Þ Amon. 

Pais des Ammonites qui jettoient leurs Enfans dans les flames, 
au ſon des tambours & des trompettes, en Phonneur de la Divi- 
nite qu'ils adoroient ſous le nom de Molock. 


( APafreux Tentdtes il offrit ton encens. 

Teutares etoit un des Dieux des Gaulois : il n'eſt pas sur que 
ce fut le mme que Mercure, mais il eſt conſcant qu'on lui ſa- 
crxifioit des Hommes. 

| (o) Dans 


er Cer kent ſe trouje dans la Satire NENA. 
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( ) Dans Londre il a forme la Secte 1 
Les Encouſiaſtes qui Etoicnt appellez IN DEP END ANS, fu- 


rent ceux qui eurent le plus de part a la mort de Charles Pre- 


mier, Roi . Angleterre. 


(E) Il entre, 6 dune voix majeſtueuſe ers. 
On imprima a Paris, & on debita publiquement en 1589. une 
Relation du Martire de Frere Jacques Clement, dans laquelle on 


afliroit qu'un Ange lui avoit apparu , lui avoit montre une Epec 
nüe, & lui avoit ordonne de tuer le Tiran. 


2 


(17) S; Judith autrefois d Fn ſauver fon gas. , | | 
Frere Jacques Clement Etant deja à 2 Saint Clou, quelques per- 


Tonnes qui ſc defioient de lui, Lépierent pendant la nuit: ils le 


trouverent dormant d'un profond ſommeil, ſon Breviaire au- 
pres de lui, ouvert a P Article de judith. 


n 
* % 


( 6) Ses e 9 au Ciel ſont 8 


[1 jetina , ſe confeſſa, & communia avant de partir 2 allet 
afliner le Roi. 


_ (n)Tadis de M ali Paudace curieuſe. | 
Catherine de Medicis avoit mis la Magie fi fort 4 la mode en 
France, qu'un pretre nommé Sechelles qui fut brile en Greye 


ſous N 11 I. pour $ orcelleri , accuſa douze cens Perſon- 
nes 
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nes de ce pretendu crime. .L'ignoratice & la ſtupidité etoient 

pouſſces i loin dans ces tems- la, qu'on n'entendoit parler que 
Hexorciſmes & de condamnations au feu. On trouvoit par tout 

des Hommes aſſez ſors pour ſe croite Magiciens, & des Juges 
ſuperſtirieux qui les puniſſoienr de bonne. foi comme tels. 


=(1) Er penſent que la mort fidelle 2 leur courux.: 
Pluſieurs Prerres-Ligucurs avoient fait faire de petites Images 
de cire qui reprefentoient Henry II I. & le Roi de Navarre ; ils 
les mettoient ſur VAurel', les pergoient pendant la Meſſe qua- 
rante jours conſecutifs, & le quarantieme jour les pergoient au 
cœur. 


(kx) [ Hebreu joint cependant la Priere au Blaſpbome. 

C' &toit pour Vordinaire des Juifs que l'on ſe ſervoit pour faire 
des Operations magiques. Cette ancienne ſuperſtition vient des 
ſecrets de la Cabale dont les Juifs ſe diſoient ſeuls Dépoſitai- 
res. Catherine de Medicis, la Maréchalle d' Ancre, & beau- 
coup d'autres emploierent des Juifs à ces pretendus Sortileges. 


(1) On tel eber les Romains Bin fldxible Ardins. 

Atéius, Tribun du Peuple , ne pouvant emptcher Craſſus de 
partir pout aller contre les Parthes „porta un brazier ardent 4 
la porte de la Ville par ou Craſſus ſortoit , y jetta certaines 
Herbes, & maudit Fexpedition de Craſſus en in voquant des Di- 
vinitez infernales, 


M | (u) Le 
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(M*) "Pas Givens Porter „le anda} Villeroy, 

- Porier , Preſident du Parlement, dont il eſt parle ci-devant. 

Villeroy qui avoit ere Secretaire d'Etat ſous Henry II I. & 

qui avoit pris le Party de la Ligue pour avoir été inſulté en 
preſence du Roi par le Duc d' Epernon | 


(x ) Harlay le grand Harlay , dont Pintrepide zele. 

Achilles de Harlay, qui étoit alors garde a la Baſtille par 
Buſly-le-Clerc. 

Jacques Clement preſenta au Roi une Lettre te la part de ce 
Magiſtrat. On n'a point {yd ſi la Lettre coir contrefaite ou non- 


(o) Lui coupe la pawle „& termine ſon ſort, 


Henry II I. mourut de ſa bleſſure le troiſieme d'Aofit 2 


deux heures du matin, 4 Saint Clou, mais non point dans la 
meme Maiſon ou il avoit pris avec ſon Frere la reſolution de 
Ia Journée de la Saint Barthelemy, comme ont ecrit pluſieurs 
Hiſtoriens , car cette Maiſon n'&toic point encore bitic du tems 
de la Saint Barthelemy. 


Is MA ee 
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PRES ls mort de Henry III. les 
1 Era, de la Ligue aſſemblent dans 
Þ&il pour choiſe r un Roi. Tandis qu ils 
font occupez de leurs D#liberations , Henry 
IV. livre un Aſſaut a la Ville; I. L'Aſſemblee 
des Etats ſe ſepare : Ceux qui la compo- 
ſoient vont combattre ſur les remparts : Deſ= 
cription de ce Combat. Apparition de Saint 
Louis a Henry IT. 
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ES Tuauſage antique, & ſocrè parmi nousz 
Quand la Mort ſur le Trone étend ſes rudes 
coups, — 
Et que du ſang des Rois ſi chers a la Patrie, 
Dans ſes derniers anale ſource Feſt tarie; 
| X ; | Le. 


% 
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Le Peuple au meme inſtant rentre en ſes premiers 
droits : 


U peut choiſir un Maitre, il peut changer ſes Loix 


Les Etats aſſemblez , organes de la France, 


Ss Nomment un Souverain, limitent fa Puiſſance 


Ainſi de nos Aleux les auguſtes Decrets , 


Au rang de Charlemagne ont placé les Capets. 


La Ligue audacieuſe , inquicte, aveuglte > 

Oſe de ces Etats ordonner FAfemblee; 

Et croit avoir acquis par un aſſaſſinat | 

Le droit d'elire un Maitre, & de changer Etat. 

Ils penſoient a Fabri dun Trone imaginaire , 
Mieux repouſſer Bourbon, mieux tromper le vulgaire. 

Ils croĩolent qu'un Monarque uniroit leurs deſſeins: 
Que ſous ce nom ſacrè leurs droits ſeroient plus ſaints; 


G Qu'injuſtement 


dg 
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Qu'injuſtement eu, &ctoit beaucoup deVetre; 

Et qu' enfin, tel qu'il ſoit , le Francois veut un Maitre. 
Bien-tot de tous cotez accourent a grand bruit 

Tous ces Chefs obſtinez qu'un fol orgüeil ſeduit : 

Les Lorrains, les Nemours , des Pretres en furie = 

L'Ambaſſadeur de Rome, & celui d'Iberie. 

Ils marchent vers le Louvre, oi par un nouveau Mi 
cChoix 

Ils alloient inſulter aux mines de nos Rois. 

Le luxe toujours ne des miſeres publiques 

| Prepare avec cclat ces Etats tiranniques. 

La ne parurent point ces Princes , ces Seigneurs , 5 

De nos afitiques Pairs auguſtes Succeſſeurs; 

Qui pres des Rois aſſis, nez Juges de la France, 


Du pouvoir qu'ils nont plus, ont encor Fapparence. 
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| La de nos Parlemensles lages Deputez, WT 
Ne deſſendirent point nos foibles Libertez. _ 

On y vit point des lis Fappareil ordinaire. 

Le Louvre eſt &onne de ſa pompe arangere. 

La le Ligat de Rome eſt d'un ſiege honors: | 

Pres de lui pour Mayenne un dais eſt prepare. 

Sous ce dais on liſoit ces mots epouvantables: | 

„Rois quijugez la Terre, & dont les mains coupables 

» Oſent tout entreprendre & ne rien &pargner , 


» Que la mort de Valois vous appreune a regner. 


On aſſemble; & deja les Partis , les Cabales, 
Font retentir ces lieux de leurs voix infernales, 
Le bandeau de] Erreur aveugle tous les yeux. | 


Lun des fayeurs de Rome, eſclave ambitieux, 


* 
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S'adreſſe 
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S'adreſſe au Légat ſeul, & devant lui declare: 
Qu'il eſtrems qus les lis rampent ſous la Tiarre; 
Qu'on érige à Paris ce ſanglant Tribunal, 

Ce Monument affreux du pouvoir Monacal, 
Que VEſpagne a reg, que I Univers abhorre. 
Qui venge les Autels, & qui les deshonore. 


= 
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Qui tout couvert de ſang, de flames entoure, 

Egorge les Mortels avec un fer ſacrè ; 

Comme ſi nous vivions dans ces tems deplorables , 

Ou la Terre adoroit des Dieux impitoiables, 

Que des Pretres menteurs , encor plus inhumains, 

Se vamolvnt d'appaiſer par le ſang des Humains. * 

Celui-ci corrompu par Por de ['1berie, | | 

A VEſpagnol , qu'il hait , veut vendre fa Patrie, 
Mais un Parti puiſſant dune commune voix ; 

Plagoit deja Mayenne au Trone de nos Rois. 
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Ce Rang manquoit encore à ſa yaſte Puiſſance; 


Et de ſes Vœux hardis Forgiieilleuſe eſperance 


Deyoroir en ſecret dans le fond de ſon cœur, 


De ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 
- (ec) | 
Soudain Potier ſe leve, & demande Audience 


Chacun a fon aſpect garde un profond ſilence. 


Dans ce tems malheureux par le crime infecte , 
Potier fut toajours juſte, & pourtant reſpeQe. 
Souvent- on Payoit va par ſa male cloquence , 
De leurs emportemens reprimer la licence. 


Et conſeryant ſur eux ſa vieille Aurorite , 


Leur montrer la Juſtice avec impunite. 


Vous deſtinez, dit-it, Mayenne au rang ſupreme. 


je concois votre erreur, je Pexcuſe moi-meme. 


Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop cherir : 


Et je le cholſirois, fi je pouvois choiſir. 


Mais 
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Mais nous avons nos Loix & ce Heros inſigne > a 
S'il pretend a Empire , en eſtdes lors indigne. 15 
Comme il diſoit ces mots, Mayenne entre ſoudain 5 
Avec tout Pappareil qui ſuit un Souverain- 7 
Potier le voit entrer, ſans changer de viſage : 
Oui, prince, pourſuit- il d'un ton plein de courage; 
Je vous eſtime aſſez pour oſer contre vous A 
Vous adreſſer ma voix pour la France, & pour nous. 
En vain nous prétendons le droit d'élire un Maitre. 
La France a des Bourbons j & Dieu vous a fait naitre, 
Preès de Tauguſte Kang qu'ils doivent occuper , 
Pour ſoutenir leur Trone , & non pour Puſurper. 
Guife du ſein des Morts n'a plus rien à prètendre. 
Le ſang dun Souyerain doit ſuffice à ſa cendre. 
8s'il mourut par un crime, un crime Pa vengé. 


Changez avec Etat que le Ciel a change. 


Pèriſſe 5 


. " p 


1 "HENRIADE, 


Periſſe avec Valais votre juſte eolere, 


| 


dach, ente Gad weg deset 


Pour vous rendre ennemis , vous fit trop vertueux. 

| Mais/entends Je murmure, & la clameur publique. 
| | Jentens ces noms affreux de relaps , d'herétique: 

Je vois dun zele faux nos Pretres emportez; 5 

Qui le fer ala main. Malheureux arretez: 
Quelle Loi, quel Exemple, ou plitor quelle rage 
Peut a FOint du Seigneur arracher votre hommage ? 
Le. Fils de Saint Louis parjure à ſes Sermens 
Vient-il de nos Autels briſer les ſondemens? 
Aux | pieds de ces Autels il demande a ute > 
Il aime, il ſuit les Loix dont vous braves PEmpire. 
I fait dans toute Secte honorer les vertus, 
Reſpecter votre culte, & meme vos abus. 


H 
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ll laiſſe au Dieu vivant, qui voit ce que nous ſommes 3 _ 
Le ſoin que yous prenez de condamner les Hommes. 


Comme un Roi, comme un Pere, il vient vous gous A 


verner: 1519s bogey. ae} 
Et plus Chretien que vous, il vient vous pardonnerz 
Tout af libe vos li Lai lesen 
Quel droit vous a rendus Juges de votre Maitte ? © 
Lofideles Paſteurs , indignes Citoſens ! : 
Que vous reſſemblez mal a ces premiers Chrétiens; 
Qui bravant tous ces Dieux de metal ou de platre, N 
Marchoient ſans murmurer ſous un Maitre idolatre, 
Expiroient ſans ſe plaindre, & ſur les tchafauts 
Sanglans o porces de coups, beniſſoient leurs Bours | 


_ xeaux!. 


Eux 


I - — 


 Eux ſeuls eroient Chretiens;je xen connois point dau- 
nee.. B 

Ils mouroient pour leurs Rois; vous maſſacrez les 

"2p votres. | 

3 Et Dieu, que vous peignez implacable & jaloux ; 

1 Sl aime a ſe venger, Barbares ; c'eſt de vous. 


A ce hardi diſcours aucun n'oſoit rẽpondre. 


Par des traits trop puiſſans ils ſe ſentoient confondre; 
Ils repouſſoient en vain de leur cœur irrite, + 
Cet effroi, qu aux mechans donne la yerite, 
Le depit & la crainte agitoient leurs-penſces ; 


Quand ſoudain mille voix juſqu'au Ciel Elanctes , 


_ 
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Font par tout rerentir avec un bruit confus, 
Aux armes, Citoiens, ou nous ſommes perdus. 


Des niiages epais que formoit la pouſliere, 
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Du Soleil dans les Champs déroboit la Jumiere. 
NS Des 
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Des tambours, des clairons le ſon rempli d'horreurg 
De la mort qui les ſuit ;Etoit lavant- coureur-· 
Tels des antres du Nord echappez ſur la Terre, 
Precedez par les Vents, & ſui vis du tonnerre, 
D'un tourbillon de poudre obſcurciſſant les airs, 
Les orages fougueux parcourent Univers. 
C'eroit du grand Henry la redoutable Arme, 
Qui laſſe du repos, & de ſang affamee, 
Faiſoit entendre au loin ſes formidables cris, 


Rempliſſoit la Campagne, & marchoit vers Paris. 


Bourbon t'emplotoit point ces momens ſaluraires, 
A rendre au dernier Roi les honneurs ordinaires, 


A parer ſon Tombeau de ces titres brillans, 


Que regoivent les Morts de Forgüeil des Vivans. 


Ses 
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Ses mains ne chargeoient point ces rives difoltes ; 

De Tappareil pompeux de ces vains Mauſolées, 

Par qui malgre Vinjure & des tems & du fort, 

La vanite des Grands triomphe de la Mort: 

1 leit > Vadoir date Ia Gerbbüre Lenbbe 

Envoier des Tributs plus dignes de fon _—y p > 

Punir fes Aſſaſſins; valncre ſes Enneniis, 

Et rendre heureut ſon Peuple , après Va Weir ümir » 
Au bruit inopinè des aſſauts qu'il prepare. 

| Des Etats conſternes le Conſeil ſe ſepare. 

Mayenne au meme inſtant court au haut des rem- 

parts; 3 : : 
Le Soldat raſſemble vole a ſes erendarts. 
1 inſulte à grand cris le Heros qui $'avance. 


Tour eſt pret pour Vattaque , & tout pour la defſenſe. 


1 Paris 
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© Parisn'etoit point tel en ces tems orageuxz _. 
| Qu'il paroit en nos jours aux Francois trop heureux; 
Cent Forts qu avoient batis la Fureur & la Crainte, 
Dans un moins vaſte eſpace enfermoient ſon encein- 
Ces Fauxbourgs ajourthui k ki ren & ſi 3 
Que la main de la Paix tient ouverts en tout tems, 
D'une immenſe Cite ſuperbes avenuës, 


Ou cent Palais dorez ſe perdent dans les niies ; 


Etoient de longs Hameaux d'un rempart entourez ; 


Par un fofle profond de Paris ſeparezz _ 
Du core du Levant bientor Bourbon s'avance. _ 
Le voila qui s'approche, & la mort le devance. | | 


Le fer avec le feu yole de toutes parts, 


Des mains des Aſlicgeans , & du haut des remparts. ww © 
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Ces remparts menacans , leurs tours, & leurs ou- 
vrages, | | 

$'icroulent ſous les traits de ces brulans orages. 

On voit les Bataillons rompus & renverſez 15 

Et loin d'eux dans les Champs leurs membres diſ- 

perſez. 
Ce que le fer atteint tombe reduit en poudre, 
Et chacun des, Partis combat avec la foudre. | 
Jadis avec moins d'art, au Glien des 88 » 

Les malheureux Mortels avangoient leur trepas ; 
Avec moins appareil ils völoient au carnage , 

Et le fer dans leurs mains ſuffiſoit à leur rage. | 
De leurs cruels Enfans Feffort induſtrieux 

A derobse le feu qui brüle dans les Cieux. 

On entendoit gronder ces bombes effroiables 


Des troubles de la Flandre Enfans abominables. 
2 3 | 3 Le 
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Le ſalptre enſonc dans ces Globes d'airain, 
part „s'echauffe, s' embraſe, & S carte ſoudain: 


La mort en mille Eclats en ſort avec furie. 


Avec plus dart encor , & plus de barbarie , +++ 


Dans des antres profonds on a ſgiz renfermer - 
Des foudres ſoüterrains tout prets à Lallumer. | 
Sous un chemin trompeur , ow volant au carnage z 
Le Soldat valeureux ſe fie à ſon courage, 

On voit en un inſtant des abimes ouverts , | 
Des noirs torrens de ſoufre Epandus dans les airs; 
Des Bataillons entiers , par ce acuyeaionnnres 
Dans les airs emporrez , engloutis ſous la terre. 

Ce ſont 1a les dangers ov Bourbon va s'offtir; 
C'eſt par-la qu'a ſon Trone il brüle de courir. 

Ses Guerriers avec lui dedaignent ces tempètes: 
1 Enfer eſt ſous leurs pas, la foudre eſt ſur leurs tetes. 
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Mais la Gloire à leurs yeux vole à côté du Roi; 


Ils ne regardent qu'elle, & marchent ſans effroi. 


Mornay parmi les flots de ce torrent rapide, 


S'avance d'un pas grave, & non moins intrepide. 2 


Incapable à la fois de crainte & de fureur , 
Sourd au bruit des canons, calme au ſein de'Vhorreut, 


Avec un cil ſtoĩque il regarde la Guerre, 


Comme un fleau du Ciel, affreux, mais neceſfaire.. > 


IU marche- en Philoſophe ou Phonneur le conduit, 


Condamne les Combats, plaint ſon Maitre, & le 


lr 
Ils deſcendent enfin dans ce chemin terrible; 
Qu un glacis teint de ſang rendoit inacceſſible. 


Ceſt- là que le danger ranime leurs efforts; 


Us comb lent les foſſez de faſcine, & de morts. 
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Sur ces morts entaſſez ils marchent, ils savancent, 

D'un cours precipite ſur Ia breche ils $elancent. 

Arme d'un fer ſanglant, ouvert d'un bouclier 

Henry völe A leur tete „& monte le premier. 

Il monte: il a dcja de ſes mains triomphantes, 

Arbore de ſes Lis les Enſeignes flottantes. 

Les Ligueurs devant lui demeurent plein d'effroi: 

Us ſembloient reſpecter leur Vainqueur , & leur 
Roi. 

Ils cédoient; mais Mayenne à Finſtant les ranime: 

11 leur montre Pexemple , il les rappelle au crime 

Leurs Bataillons ſerrez preſſent de toutes parts, 

Ce Roi, dont ils n'oſoient ſoùtenir les regards. 

Sur le mur avec eux la Diſcorde cruelle , 


Se baigne dans le ſang que Von verſe pour elle. 
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Le Soldat a ſon gre ſur ce funeſte mur, 

Combattant de plus pres, porte un trépas plus sür. 
Alors on n'encend plus ces foudres de la Guerte, 

Dont les bouches de bronze epouvantoient la Terre. 

Un farouche ſilence, enfant de la Fureur, 

A ces brulans Eclats ſuccede avec horreur. 


D'un bras determine d'un il brülant de rage; 


Parmi ſes ennemis chacun s'ouvre un paſſage. 


On ſaiſit, on reprend par un contraire effort, | 
Ce rempart teint de ſang , theatre de la mort. 
Dans ſes fatales mains la Victoire incertaine 

Tient encor pres des Lis VEtendart de Lorraine. 
Les Afſiegeans ſurpris ſont par tout renverſez : 
Cent fois victorieux, & cent fois terraſlez. | 

Pareil a POctean pouſſẽ par les orages, 

Qui couyre à chaque inſtant, & qui fuit ſes rivages. 


Jamais 
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Jamais le Roi, jamais ſon illaſtre Rival, 
N'avoient <tc (i grands , qu'en cet aſſaut fatal. 
Chacun deux, au milieu du ſang & du carnage, 
Maitre de ſon eſprit , maitre de ſon courage , 
Diſpoſe , ordonne , agit, voit tout en meme tems, 
Et conduit d'un coup d'ceil ces affreux mouvemens. 

Cependant des Anglois la formidable Chte , 
Par le vaillant Eſſex a cer aſſaut conduite , 
Marchoit ſous nos drapeaux pour la premiere fois; 
Et ſembloit setonner de ſervir ſous nos Rois. 


Hs viennent ſourenir Phonneur de leur Patrie, 


Orgüeilleux de combattre, & de donner leur vie, 


Sur ces mèmes remparts, & dans ces memes lieux, 
Ou la Seine autrefois vit regner leurs ATeux.. 
Eſſex monte à la breche od com battoit d' Aumale: 


Tous deux jeunes, brillans, pleins d'une ardeur égale. 
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: Tels qu'aux remparts de Troye on peint les demi- 


Dieux. 


Leurs Amis tout ſanglans font en foule autour deux; 


Frangois, Anglois, Lorrains, que la fureur aſſemble, 


Avangoient , combattoient , frappoient, mouroient 


enſemble, 


Ange „ qui conduiſiez leur fureur & leur bras, 
Ange exterminateur, ame de ces Combats, 
De quel Heros enfin prites vous la querelle⸗ 
Pour qui pencha des Cieux la balance eternelle? 
Longtems Bourbon, Mayenne , Eſſex, & ſon Ri- 
val, 


Aſſiegeans , Aſſiegez , font un carnage egal. 


Le Parti le plus juſte et enfin Vavartage, 
afin Bourbon Femporte , il ſe fait un paſſage. 
Les 
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Les Ligueurs fatiguez ne lui röſiſtent plus: 

Ils quittent les remparts, ils tombent ẽperdus. 

Comme on volt un torrent du haut des Pirences. 

Menacer des Vallons les Nimphes conſternbes; 

Cent Digues qu'on oppoſe à ſes flots orageux, 

Soũtiennent quelque tems ſon choc impetueux: . 

Mais bientot renverſant ſa barriere impuiſſante, 

II porte au loin le bruit, la mort, & Fepouvante 

Deracine en paſſant ces chenes orgüeilleux, 

Qui bravoient les hivers, & qui touchoient les Cieux 

Detache les rochers du penchant des montagnes , 

Et pourſuit les troupeaux fuiant dans les Campa- 
gnes. 

Tel Bourbon deſcendoit a pas précipite 


Du haut des murs fumans, qu'il avoit emportez: 
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; Tel d'un bras foudro1ant fondant ſur les rebelles , | 


Il moiffone en courant leurs troupes criminelles. 


Les Seize avec effroi fuioient ce bras vengeur , 


Egarez , confondus, diſperſez par la peur. 

Mayenne ordonne enfin, que Pon ouvre les portes: 

II rentre dans Paris ſuivi de ſes Cohortes. 

Les Vainqueurs furieux , les flambeaux 2 la main, 

Dans les Fauxbourgs finglans „ Te repandent ſou- 
dais. Sy 8 80 


Du Soldat effrené la valeur tourne en rage; 


I livre tout au fer, aux flames, au pillage. 


Henry ne les voit point; ſon vol impetueux 


Pourſutyoit FEnnemi fuiant devant ſes yeux. 
Sa victoire Fenflame, & ſa valeur Femporte. 


II franchit Ies Fauxbourgs, il Favance à la porte. 


Compagnons 
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Compagnons apporte & le fer & les ſeun⁊ 
| Venez, volez, montez ſur ces murs orgüeilleux. 
Comme il parloit ainſi, du profond d'une nite 

Un Fantome eclatant ſe preſente a ſa vie. 

Son corps mmajoſtucu maitre des Hemens > 

Deſcendoit vers Bourbon ſur les ailes des Vents. 

De la Divinité les vives éteincelles 

Etaloient ſar ſon front des beautez immortelles: 

Ses yeux ſembloient remplis de tendreſſe & dhor 
.* PERS © 2 | 

Arrète, cria-t'il, trop malheureux Vainqueur 

Tu vas abandonner aux flames, au pillage, 

De cent Rois tes ayeux Fimmortel heritage; 

Ravager ton Pais, mes Temples 5 tes Tréſors 4 

Egorger tes Sujets, & regner ſur des Morts. 
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Arrete... 
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- Arrete... A ces accens plus forts que le tonnerie, 
Le Soldat s'Epouvante, itembraſle la terre, 

II quite le pillage: Henry plein de. Vardeur , 
Que le combat encor enflamoit dans ſon cœur, 
Semblable à YOctan qui Sappaiſe, & qui gronde; 
O fatal Habitant de Vinvifible Monde! 

Que viens-tu m'annoncer dans ce {cjour dhorreur ! 
Alors il entendit ces mots pleins de douceur , 

Je ſuis cet heureux Roi que la F cance revere , 

Le Pere des Bourbons , ton Protecteur, ton Pere : 
Ce Lows qui jadis combattit comme toi; 

Ce Loiiis dont ton cœur a négligé la Foi; 

Ce Loüis qui te olaint „ qui Tadmire, & qui t'aime, 
Dieu ſur ton Tröne un jour te conduira lui-meme. 
Dans paris » mon Fils, tu rentreras Vainqueur, 


Pour prix de ta clemence , & non de ta valeur. 
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Ci eſt Dieu qui Yen inſtruit, & c'eſt Dieu qui m'ens 
wis | 

Le Héros à ces mots verſe des pleurs de joie, 

La Paix a dans fon coeur Etouffe ſon couroux: 

Il gecrie , il ſoùpire, il adore à genoux- 

D'une divine horreut ſon ame eſt penetree.. 

Trois fois il tend les bras à cette ombre ſacrte; 

Trois fois ſon Pere echappe a ſes embraſſemens , 

Tel qu'un leger niiage &carts par les Vents. 

Du faire cependant de ce mur formidable, 

Tous les Ligueurs armez , tout un Peuple innom- 

/ brable, 

Etrangers & Francois , Chefs, Ci:oiens , Soldars, 

Font pleuvoir ſur le Roi le fer & le trépas. 

La vertu du Tres-Haut brille autour de ſa téte, 


Et des traits qu'on lui lance carte la tempète. 
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= 1 1 vit alors, il vit de quel affreux danger, 


Le Pere des Bourbons venoit le degager. 
= Il contemploit Paris d'un œil triſte & tranquille z 
| 7 Francois » $*Ecria-til,, & toi fatale Ville, 
j MW Citoiens malheureux, Peuple foible & ſans fol, 
_— £ juſqu-à quand youlez-yous combattre ydtre Roi? 
l i Alors, ainſi que I Aſtre, auteur de la lumiere, 
Apres avoir rempl: ſa brülante carriere, 
Au bord de Thoriſon brille d'un feu plus doux, 
| Et plus grand & nos yeux paroit fuir loin de nous. 


Loin des murs de Paris le Héros ſe retire , 
Le cœur plein du Saint Roi, plein du Dieu qui Finſ- 
bite, 

Il marche vers Vincenne, ou Loiiis autrefois 


Au pied d'un Chene aſſis dict ſes juſtes Loix. 


Bientot Y 
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Bientôt de POccident ou ſe forment les ombres, 


La nuit vint ſur Paris porter ſes voiles ſombres; 
Et cacher aux Mortels en ce ſanglant ſejour, 


CesMorts & ces Combats qu'avoit yi I'a1l du jours 


x3 mod, . > 


Fn JJ 
n \ 


* 71 1 - 
ws he l N ba \ wa 4 2 > 
" TE 5 4 5% * — n 2 i 1 7 ** 
5 7 78 8 7 ITY we * q ” x 5 E 2 * * * 5 9 5 a Y * 1 vl LD 
PE * 6 K Wa FR 2 1 . n e | \ p 3 5 2 
. Fl 2 7 3 $34 ( . 
" - 2 - 
' 
| | 
: 
* 
. 
. 
i 
* 
* 
0 
. 
- 
. 
* * . 
. 
- 
* 
4 5 
” 
5 
2 - 
* 
9 * 
© 
* 
. 
. 


5 . — 


fg» * „ 1 24% a » - i 
* 0 ”—_r— 
— * . - * * +7 * A ” md 
* = * 
9 


199 


— 


* 


6: {EHRRER: BRAIN eee 
gegen e $940904040<4 | 
QUEUE IEEE IE YEE UE IR EE" ee e 


NOTES 


DU SIXIEME CHANT. 
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(4) Oſe de ſes Etats demander P Aſſemble. 
OM ME on a plus d'ẽgard dans un Poeme-Epique a àror- 
donnance du Deſſein, qu'à la Chronologie; on a place 
immediatement apres la mort de Henry II I. les Etats de Paris; 
qui ne ſe tinrent effectivement que quatre ans apres. 


— 


() Ce Monument afreux du pouvoir Monacal. 
L*InQU1s1TrIoN que les Ducs de Guile voulurent Etablir 
en France. | 


(c) Soudain Poier ſe leve , c demande Audience. 
Potier-de-Blanc-Meny , Preſident du Parlement, dont il eſt 
queſtion dans le Quatrieme & Cinquieme Chant. 
Il demanda publiquement au Duc de Mayeane la permiſſion 
de ſe retirer vers Heary IV. [ Je yous regarderai toute ma vie 
comme mon Bienfaicteur, lui dit- il, mais je ne puis vous regar- 
der comme mon Maitre. } | 
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IF. en Eſprit au Ciel & aux Enfers, 
nb; fait voir dans le Palais des Deſ- 
eins, ſa Poſteritb, & les grands Hommes 
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U DIE U qui nous cr&a la climence infinie a 
Pour adoucir les maux de cette courte vie, 
A placeparmi nous deux Erres bien-faiſans , 
De la Terre à jamais aimables Habitans. 


O2 Soùtiens 
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Soütiens dans les travaux, tréſors dans rindigence I 
L'un eſt le doux Sommeil & Fautre eſt PEſperance. 
L'un,quand Phomme accable ſent is ſon foible corps, 
Les organes vaincus ſans force & ſans reſſorts , 
Vient un calme heureux cpu la N ature, 

Et Jai porter Foubli des peines qu elle endure ; 

' L'autre anime nos cœurs , enflame nos deſirs, 

Et meme en nous trompant donne de vrais plaiſirs. 
Mais aux Mortels cheris A qui le Ciel Fenvoie, / 

Elle 1 inſpire point une infidelle ; joie; 

Elle apporte de Dieu la promeſſe & Pappui, 

Elle eſt inebranlable, & pure comme lui. 

Lois pres de Henry tous les deux les appelle. 
Approchez vers mon Fils, 8 couple fidele. 

Le Sommeil l'entendit de ſes antres ſecrets: | 


Il marche mollement vers ces ombrages frais. 
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Les Vents 4 Gn aſpect Sarretent en ſilence 

Les Songes fortunez Enfans de FEſperance, 

Voltigent vers le Princes & bret ce Heros 

D'olive & de lauriers melez à leurs pavots. 
Loiiis en ce moment prenant ſon Diademe, 


Sur le front du Vainqueur il le poſa lui- meme. 


Regne, dir-il', triomphe, & ſois en tout mon Fils: 
Tout Peſpoir de ma Race en toi ſeul-eſt remis. 


l * | | A ; g Ty : * + . .. * . 
Mais le Trone, & Bourbon, ne doit point te ſuffire 3 


Des preſens de Lois le moindre eſt ſon Empire. 
Ceſt peu d etre un Heros, un Conquerant;un'Rot z | 
Si le Ciel ne t'chaire, il na rien fait pour to. 
Tous ces honneurs mondains ne ſont qu'un bien ſté- 
rile; 


Des humaines Vertus rècompenſe fragile, 
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Vn dangereux éclat qui paſſe & qui s enſult; 
Que le Trouble accompagne, & que la Mort derruit. 


Et telle sleva cette niie embraſte, 
Qui derobant aux yeux le Maitre d'Eliſte 


; Dans un celeſte Char de flame environne 
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Je vais te decouvrir un plus durable Empire, 
Pourte recompenſer bien moins que pour rinſtruire. 
Viens, obéi, ſai moi par de nouveaux chemins: 
vole au ſein de Dieu mime , & remplites deſtins. 
Lun & Fautre a ces mots dans un Char de lumiere , 


Des Cieux en un moment traverſent la carriere. 


Tels on voit dans la nuit la foudre & les 6clairs, 


Courir d'un pole à Vautre, & diviſer les airs: 


L'empor ta loin des bords de ce Globe &onnd, | 9525 7 
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N Et fervant Pun a Tautre & de regle & d&appui 
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Dans le centre Eclatant de ces orbe;immenfes _ 
Qui n'ont pi nous cacher leur marche&leur diſtances, 
Luit cet Aſtre du jour par Dieu meme allume _ \ 
Qui tourne autour de ſoi ſur ſon axe enflame. 
De lui partent ſans fin des torrens de lumiere. : 


Il donne en ſe montrant la vie à la matiere. 


Et diſpenſe les jours, les Saiſons & les ans ; | 


A des Mondes divers autour de lui flotans. 

Ces Aſtres aſſervis à la Loi qui les preſſe, 
(4 | _ 

Sattirent dans leur courſe , & $'evitenr ſans ceſſe. 


Se pretent les elartez qurils regoivent de lui. 


Au-dela de leurs cours , & loin dans cet eſpace 


Ol la matiere nage, & que Dieu ſeulembraſſe, 
Sont des Soleils ſans nombre, & des Mondes ſans fin; 
Dans cet abime immenſe il leur ouvre un chemin. 


N 04 Par 


= 
— » 
"4 2.04 A» a 4 v* . — Fa. bn — ** 1 * 4+ . * 7 ———_ 
< "IT; * . — 


— Ceſt la que le Heros ſuit ſon celeſte Guide 1 


11 regarde en pitic ce long amas d'erreurs; 
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Par de-la tous ces Cieux le Dieu des Cieux reſide. 


C'eſt 1a que ſont formez tous ces Eſprits divers, 
Qui rempliſſent les corps, & peuplent J Uuivers. 
La ſont après la mort nos ames replongces " 
Deleur priſon groſſiere 2 à jamais degagees : 

Un Juge incorruptible y raſſemble a ſes vieds 
Ces immortels eſprits que ſon ſoufle a creez. 
Ceſt cet Etre infini-qu'on ſert & qu'on ignore. 
Sous cent noms differens le Monde entier Yadore. 


Ces Portraits inſenſez, que Phumaine ignorance 
Fait avec pieté de ſa ſageſſe immenſe. 
5 Mort aupres de lui, Fille aſſreuſe du Tems N 


Pe ce triſte Univers conduit les Habitans. 
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Elle amene à Ia fois les Bonzes, les Bracmanes, 
Du grand Confucius les Diſciples proſanes 41 
Des antiques Perſans les ſecrets Succelleurs, 5 


(B) 
De Zoroaſtre encor ayeugles Sectateurs; 


Les pales Habitans de ces froides Contrees 
Qubaſſiẽgent de Glagons les Mers biperbortes., UA 
Ceux qui de PAmerique habitent les Forèts 
DeFEcreurioviacible;; innombrablesShjene! 2 
Eclairez à Finſtant, ces Morts datis te ſilenca __ 
Attendent ea tremblant Feternelle Sentence. 


Dieu qui voit a la ſois, entend; & connoit tout, 


D'un coup d'cœil les punit, 3 d'œil les ab- 


ſout. golas 
Henry mapprocha point vers le Trone inviſible, 
D'ou part a chaque inſtant ce Jugement terrible. 
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Où Dieu prononce à tous ſes Arrèts &ernels , 

Quẽꝰoſent preyoir en vain tant Forgiteilleux Mortels.. 

75 Quelle eſt, diſoit Henry, $interrogeant lui-meme, 

„Quelle eſt de Dieu ſur eux la Juſtice ſupreme > 

» Ce Dieu les punit-il & avoir forms leurs yeux 

» Aux clartez que lui-memeil plaga fi loin deux / 

„ Pourroiteil les juger tel qu'un injuſte Maitre, 

» Sur la ſoi des Chretiens qu'ilsn'ont point pi connot- 
tre? 

„Non, Dieu nous a erëez, Dieu nous veut ſauver 

» Pax tout il nous inſtruit par tout il parle à nous. 

ll grave en tous les cours la Loi de la Nature, 


„ Seule à jamais la meme , & ſeule toujours pure. 


2 Sur Cette Loi ,Tans doute „il juge les Paiens , | 
Et ſi leur cœur ſut juſte, ils ont tte Chretiens. 
| Tandis 
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Tandis que du E éros 1a rsiſon conſondle 
10 portoĩt ſur ce miſtere une indiſcrete vue, 5 
„ Aux pieds du Trone meme une voix s entendit. 


Le Ciel gen &branla, Univers en fremit; 

Ses accens reſſembloient à ceux de ce Tonnerre , 
Quand dy Mont Sina Dieu parloit à Ia Terre. 

Le Chceur des Immortels ſe tat pour Vecouter 3 

Et chaque Aſtre en ſon cours alla le repeter. 

A ta foible raiſon garde. toi de te renare, 

Dieu ta. fait pour Laimer, & non pour te comprendre. © 

Inviſible 4 tes Jeux , quit re gne dans ton cœur; 9 

Il confond l injuſtice, il pardonne a Perrenr + 

Mais il punit auſſi ome erreny volontaire 5 

Mel , onure les yeux quand ſon Soleil Peclaire. 

Henry paſſe a Vinſtant aupres d'un Globe affreux , 
Rebut de la Nature, aride , tencbreux ; 
| Ciel 
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Quels — enflimez s entr ouvrent ſous mes bas 


0 mon Fils, vous voie les portes de Þ abims , . 


| Aupres elle eſt J Orgüeil qui ſe plait, & $admite. 


— 


* 


Ciel! Voir partent ces cris, ces cris epouyentables , 
Ces torrens de ſumée, „& ces feux efftolables! 


Quels Monttres. , dit *. volent dans ces Ch 


mats? 


Creuſc par la Juſtice, habité] Par le crime. 


Suivez-moi, les chemins en ſont toujours ouverts. 
( <) 
Hs marchent auffi-tot aux portes des n 


| 1a , git la ſombre Envie, a Feeil timide & louche . | 
Verſant ſur des Iauriers les poiſons de ſa bouche. 
Le jour bleſſe ſes yeux dans Fombre etincelans. | 
Triſte Amante des Morts , elle hait les Vivans. 


Elle apper coir Henry ſe ditourne , & ſolipire. 
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La Foibleſſe au teint pale , aux regards abbatus, 


Tiran qui cede au crime, & detruit les vertus. 


L. Ambition ſanglante, inquiẽte ,egarce , 


De Trones , de Tombeaux, d'Eſclaves entourte ; 
La tendre Hipocriſie aux yeux plein de douceur, 
(Le Ciel eſt dans ſes yeux TEnfer eſt dans ſon cœur.) 
Le faux Zele ctalant ſes barbares maximes , 
Et VInteret enfin Pere de tous les crimes. 

Des Mortels corompus ces Tirans effrenez, 
A Paſpect de Henry paroiſſent conſternez. 
Ils ne Font jamais vi ; jamais leur Troupe impie 
N*approcha de ſon ame a la vertu nourrie- 
Quel mortel, diſoient-ils, par ce juſte conduit; 
Vient nous perſecuter dans I<ternelle nuit: 

Le Heros au milieu de ces Eſprits immondes 
S'ayancoit a pas lents ſous ces voutes profondes. 


Loiiis 


— 


— 


Mz UA HENRTADE, © 
+ os as — 
Louis guidoit ſes pas : Ciel! qu'eft-ce que je voi 2 
L'Aſaflin de Valois ! Ce Monſtre devant moi; 
Mon Pere! Il tient encor ce couteau parricide , 
Dont le Conſeil des Seize arma ſa main perfide. 10 
Tandis que dans Paris tous ces Pretres cruels 
Oſent de ſon Portrait ſoiiiller les ſaints Autels; 
Que la Ligue Finvoque , & que Rome le bas; *. 
Lei dens les Sournnis Fenfer lo dees 
Mon Fils, reprit Louis, de plus ſevères Loix 


Pourſuivent en ces lieux les Princes & les Rois. 


Regardez ces Tirans , adorez dans leur vie: 
Plus ils Ctoient puiſſans, plus Dieu les humilie. 


II punit les forſaits que leurs mains ont commis, 


Ceux qu'ils n'ont point vengez, & ceuxqu'ils ont per | 


Lag 
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La Mort leur a ravi leurs Grandeurs paſlageres , 

Ce Faſte , ces Plaiftrs , ces Flateurs mercenaires, . 
De qui la complaiſance avec dexttrits, | 

A leurs yeux ebloüis cachoit la Verite. 

La Verits terrible ici fait leurs ſupplices: 

Elle eſt devant leurs yeux elle 6claire leurs vice 
Voiez ,comme à ſa voix tremblent ces Conquerans, 
Heros aux yeux du Peuple, aux yeux de Dieu Tirans. 


Fleaux du monde entier , que leur fureur embraſe, 


N La foudre qu'ils portoient , a leur tour les &craſe; 


Auprès deux ſont couchez tous ces Rois faincans, 
Sur un Tröne avili Fantomes impuiſſans 
Henry voit près des Rois leurs inſolens Miniſtres : h 
Il remarque ſur tout ces Conſeillers ſiniſtres > 

Qui des Mærurs & des Loix avares corrupteuts, 

De Themis & de Mars ont vendu les hongeurs a 


Qui 


. 
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Qui mirent les premiers à d'indignes encheres , 


 L'ineſtimable prix des vertus de nos Peres. 


Des foules de Mortels notez dans la molleſle , 


La Race des Humains ſoit en foule Oe , 


Dun éternel tourment ſont ſuivis ſans retour , 
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Ar Homme, helas trop libre, avoit daigne rayir 
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II eſt, il eſt auſſi dans ce lieu de douleurs , 


Des cœurs qui n' ont aimè que leurs douces erreurs. 
Qu'entraina le plaiſir, qu'endormit la pareſſe. 
Le gentreux Henry ne put cacher ſes pleurs. - 
Ah! s'il eſt vral, dit-il, qu'en ce ſejour dhorreuts ; 


Si les jours paſſagers d'une ſi courte vie, 


Ne vaudroit-il pas mieux ne voir jamais le jour:? 
Heureux & 115 expiroient dans le ſein de leur Mere : 


Ou fi ce Dieu du. moins, ce grand Dieu ſi ſevere, 


Le pouvoir malheureux de lui difobtir 1 
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Ne ctois votnr,'dir Loiiis que ces triſtes Victimes 
Souſſrent des chitimens qui ſurpaſſent leurs crimes 
Ni que ce juſteDieu , Creareur des Humans, 
Se plaiſe à d&hirer Pouvrage de ſes mains. 
Non; &il eſt infini , c'eſt dans ſes recompenſes : | 
Prodigue de ſes Dons , il borne ſes vengeances. 
Sur la Terre on le peint Vexemple des Tuansz 
Mais ici o eſt un Perez il punit ſes Enfans · 
Il adoucit les traits de ſa main vengereſſeè; 
Ine ſait point punir des momens de ſoibleſſe, 
Des plaiſirs paſſagers, pleins de double & d'ennui, 
Par des toutmens affreux, Erernels WOW 0 

Il dit, &dans Finſtant lun & Tautre Fayance 50 
Vers les lieux fortugez qu habite ! Innocence. 
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ce eff bob des Enfers Vaffreuſe obſcutité; 
C eſt du jour le plus pur Fimmortelle clarte. 

Henry yoit ces beaux lieux, & ſoudaina leur vat, 
Sent couler dans ſon ame une joie inconnye; 125 
Les ſoins, les paſſions n troublent point les cœurs, 
La volupté tranquille y.zepnd ſes dou ceuts- 
Amour, en ces climats tout reſſent ton Empire: 


Ce neſt point cet Amour que la molleſſe inſpires. 
Ceſt ce ſlambeau Divin ce feu ſaint & ſacts, | 


Ce pur Enfant des Cieux ſur la Terre ignore. 
De lui ſeul ajamais tous les ceurs ſe rempliſſeat, | 
IIs diſirent ſans ceſſe, de lass elle joüiſſent, 
Et goùtent dans les feux d'une &ternelle ardeur , 
Des plaiſirs ſans bag cen du repos ſans langueur. 
La règnent les bons Rois qu ont produit tous les ages, 


La ſont les vrais Heros , la vivent les vrais Sages, 
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ka fur un Tröne dor, Charlemagne & Clovis | 


Veillent du haut des Cieux ſur l' Empire des Lis. 
Les plus grands Ennemis, les plus fiers Adverſaires 


Rdiinis dans * lieux, n'y ſont plus que des Freres. 


Le ſage Lot douze, au milieu de ces Rois, 


S*Ueve comme un Ctdre ; & leur donne des Loix; 5 
Ce Roi qu'à nos Aleux donna le Ciel propice ; 
Sur ſon Trone avec hui fit afſcoir la Juſtice; 


11 pardonna ſouvent, il regna ſur les cœurs, 


Er des yeux de ſon Peuple il eſſuia les pleurs: 

D A Abo eſt à ſes pieds; ee Miniſtre fidelle, . | 
Qui ſeul aima la France, & fur ſeul aimé d'elle, 
Tendre ami de ſon Maitre, & qui dans ce haut Rang, 50 
Ne ſoüllla point ſes mains de 186 & de ſang. 
O jours! 6 meruts ! & tems d'&tternelle mimoire !_ 
Le Peuple étoit heureux, le Roi couvert de gloire : 
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De ſes aimables Loix chacun goũtoit fes fruits 3 
Revenez heureux tems ſous un autre Loiiis. 
Plus loin ſont ces Guerriers prodigues deleur vie, 
= | Quenflama leur devoir, & non pas leur furie , 
1 Trimoüllle, Clin. Montmorency , de Foix; 
2 Gueſclin le Deſtructeur & le Vengeur des Rois; 
Le nnn 19 & vous brave Ad $ 
La honte des Angleis, & le ſoͤtien du Trone. - | 
Ces Héros, dit Loiiis, que tuvois dans les Cieut, 
Comme toi de la Terre ont 6bloiti. les yeux. 
La vertu, comme A toi, mon Fils ; leur Etoit chere. 


Mais Enfans de VEgliſe ils ont cheri leur Mere: 


Leur cœur ſimple & docile aimoit laverits : + » 


Leur culte Etoit le-mien pourquoi Fas tu quitté? 
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Comme il diſoit-ces mots d'une voix gemiſſante ; 
Le Palais des Deſtius devant lui ſe prſontes 8 
Il fait marcher ſon. Fils vers ces ſacrez remparts 
Et cent portes d'airain s'ouvrent à {cs regards. 

Le Tems, d'une aile prompte, & d'un vol inſenſib le 4 
Fuit, & revient ſans ceſſe ace Palais terrible - 
Et de · a ſur la Terre il verſe a pleines mains 
Et les biens & les maux , deſtinez aux Humainsg _ 
Sur un Autel de fer un Livre inexplicable,” _ 
Contient de Fayenir PHiſtoire irrevocable. 7 
La main de FPEternel y marqua nos. deſirs, 

Et nos chagrins cruels, & nos foibles plaiſirs. 

On voit la Liberte, cette eſclave fi fiere, 

Par d'inviſibles nœuds en ces lieux priſonniere. 
Sous un joug inconnu, que rien ne peut briſer - 


Dieu ſait Fafſujetrir ſans la tiranniſer; 
p 3 : A. 
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| A ſes Melee 1041 FR mieux attach6e 


Que ſa chaine a ſes yeux pour jamais eſt cachte; 
Qu'en obèiſſant meme elle agit par fon choix, 


Et ſouvent aux Deſtins penſe donner des Loix. 


Mon cher Fils , dit” Lois, c'eſt de- là que la Grace 
Fait ſentir aux Humains ſa faveur efticace: 
C'eſt de ces lieux ſacren. qu un jour ſon trait vain- 

7 
Doit partir, doit brüler, doit embraſer ton cœur. 
Tu ne peux differer, ni hater , ni connoitre - 
Ces momens precieux dont Dieu ſeul eſt le Maitre. 
Mais * ſont encor loin ces tems, ces heureux 
tems, 

Ou Dieu doit te compter au rang de ſes Enfans! 
* tu dois eprouver de foibleſſes honteuſes! 
Et * tu marcheras dans des routes trompeuſes !. 


Retranches, 


45 
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Retranches, ô mon Dieu, des jours de ce grand Roi 


Ces jours inſortunez qui Veloignent de toi. 


Mais dans ces vaſtes lieux quelle foulle empreſſe ⁊ 
Elle entre à tout moment & $'<coule ſans ceſſe. 
Vous voiez., dit Louis ,, dans ce ſacre ſour , 5 
Les Portraits des Humains qui doivent naitre un jour. 
Des Siecles à venir ces vivantes Images, | 

Raſſemblent tous les lieux ,devancent tous les ages. 
Tous les jours des Humains compte avant les tems 


Aux yeux de VErernel a jamais ſont preſens. 


Le Deſtin marque ici Finſtant de leur naiſſance, 
L'abaiſſement des uns, des autres la puiſſance, 
Les divers changemens attachez à leur ſort, 


Leurs vices, leurs vertus, leur fortune, & leur mort. 
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] Aon zle Cielte permet de connoitre 2 
Les Kois & les Heros qui de toi doivent naitre. 
Le premier qui patoit c'eſt ton auguſte Fils n 
II foutiendra lon gtems la gloire de nos Lis, 
Triomphateur heureux du Belge & delIbere-, 
Mais iI n'egalera ni fon Fils ni fn Pere. 

Henry dans ce moment vdit ſur des Fleurs- de-Lis, a 


Deux Mortels orgüeilleux auprès du Froze aſſis. 


| Il; riennent ſous leurs pieds toutun Peuple ala chaine, 


Tous deux ſont revètus de la Poutpre-Romaine, 
Tous deux ſont entourez de Gar des, de Soldats; 
II les prend out des Rois. Vous ne vous MOmper pas s 


Ils le ſogt., dit Loiiis , ſans en avoir le titre; 


| Du Prince & de VEtat Pun. & Pautre eſt PArbitre, 


Richelieu , Mazarin, Miniſtres immortels, 
Juſqu au Tron clevez de Yombre des Autels; ; 
- Enfans 
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Enfans de la Fortune & de la Politique, 
Marcheront a grands pas au pouvoir deſpotique; 
Richelieu, grand, ſublime, implacable ernemi; 
Mazarin, ſouple, adroit, & dangereux ami: 
| 105 fuiant avec art, & c:dant al*orage , 
L'autre aux Flots irritez oppoſant ſon courage, 
Des Princes de mon Sang ennemis déclarez: 
Tous deux hals du Peuple, & tous deux admirez: 
Enfin par leurs efforts , ou par leur induſtcie , | 
Utiles à leurs Rois, cruels a la Patric. 

; 

Ciel! quel pompeux amas &Efclayes à genoux, 
Eſt aux pieds de ce Roi *quiles fait trembler tous? 
Quels honneurs! Quels reſpects! jamais Roi dans la | 

| France,/ W 80: Be i 
N'accoùtuma fon Peuple a tant d'obaſſance 1 
- Louis LETS. - | OL Je 
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Je le vois comme vous par la gloire animé; 
Mieux obél, plus craint, peut- Etre moins aimé; 
Je le vois eprouyant des Fortunes diverſes, Y 
Trop fier dans ſes ſucces , mais ferme en ſes traverſes; 
De vingt Peuples liguez bravant ſeul tout Feffort , 
Admirable en fa vie, & plus grand dans ſa mort. 
Siecle heureux de Loüis, Siecle que la Nature 
De ſes plus beaux preſens doit combler ſans meſure, 
C'eſt toi qu dans la France amenes les beaux Arts; 
Sur toi tout ravenir va porter ſes regards; 
Les Muſes à jamais y fixent leur Empire, 4 
La toile eſt animèe, & le marbre reſpire. 
Quels 195 raſſemblez dans ces auguſtes lieux, 
Meſurent Univers, & liſent dans Jes Cieux?. 

Et dans la nuit obſcure apportant la lumiere, 
Sondent les profondeurs de la Nature entiere ? 


L*Erreur. 
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L'Erreur preſomptueuſe a leur aſpect s enſuit, 
Et vers la Verite le Doute les conduit. 
| Et toi Fille du Ciel, toi puiſſante Harmonie, 
Art charmant qui polis la Grece & Italie, 
Jentends de tous cotez ton langage enchanteur , 
Et tes ſons ſouverains de Foreille & du cœur. 
Francois vous ſavez vaincre, & chanter vos Con- 
| * 0 go | 
II n'eſt point de lauriers qui ne couvre vos tetes ; 
Un Peuple de Heros va naitre en ces dime, 3 
Je vois tous les Bourbons voler dans les Gaben 
A travers mille feux je vois Conds paroitre, | 
Tour à tour la terreur & Fappui de fon Maitre; 
Turenne de Conde le genereux Rival, | 
Mons brillant, mais plus ſage , & du moins ſon egal. 


Catinat. 
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Catinat gala par un rare dag 


Les talens du Guerrier & les vertus du vngos 


_— 2 la n main raffermit nos remparts * 


Ce eſt Lanham: ; cet FAmi des Vertus & des Arts, 1 


Malheureux ala Cour, invincible a la Guerre, 
| 1 de ſon nom remplit toute la . 

- Regardez dans Denain Faudacieux Villars, 
Diſputant — al Aigle des Ceſars,, 
Arbitre de la Paix que la Victoire amene, 
Digne Appui de ſon Roi, digne Rival d' Eugene. 
Quel eſt ce jeune Prince *, en qui la Majeſté, 
Sur ſon viſage aimablecclate ſans fierte2 
D'*up a1] Cindifference il regarde le Trone. 

Ciel! Quelle nuit ſoudaine a mes yeux renvironne 1 


* Fen Mt le Duc de Bourgogne. 
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La mort autour de lui vole ſans sarréter; 
Il tombe aux pieds du Trone , (tant pret dy 
monter. | 
O mon Fils! des Frangois vous vol ez le plus juſte. 
Les Cieux le formeront de votre Sang auguſte. v2 
Grand Dieu! ne faites-vous que montrer-aux Hus 
mains 
Cette fleur paſſagere , ouvrage de vos mains'# © © 
Helas! Que weüt point fait cette ame vertueuſe? 
La F rance ſous fon Regne eat ete trop heureuſe: 
1] eat entretenu PAbondance' & la Paix: f 12K] 
Mon Fils, il evt compte ſesjoursparſes bienfaits; © 
Il eüt aime ſon Peuple. O jours remplis dallar- 
mes ht „— | 


O combien les Frangois vont repandre de larmes ! 


Quand 
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Quand ſous la meme Tombe ils verront reiinis - 
Ec FEpoux & la Femme, & la Mere & le Fils. 
Un foible Rejetton * ſort dnnes les rüines, 
De cet Arbre f&cond coupe dans ſes racines. | 
Les Enfans de Loũis deſcendus au Tombeau , 
Our laid dans la France un Monarque au Ber- 
ceau; 
- De VEtat ebranle douce & frele eſperance- 2 
O toi prudent Fleury, veille fur ſon Enſance, 
Conduit ſes premiers pas, cultive ſous tes yeun 
Du plus pur de mon Sang le depot ptccieux. 
Tout Souverain qu'il oft q inſtruis- le à ſe connoj- |} 
| tre. 5 
Qu'il ** quid eſt as „en volant qu'il eſt 
Maitre. 
* Ce Pome fu compoſe dans I'Enfance de Louis X V. 
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Quaime de ſes Sujets, ils ſoienr chers à ſes yeux: | 
Apprends lui qui! n'eſt Roiz qu'il n'eſt n& que pour 
eux - 10 5 

France reprends ſous lui ta Majeſté premiere, 
Perce la triſte nuit qui couvroit ta lumiere 3 
Que les Arts »qui d$a vouloient rabandonner 
De leurs utiles mains viennent te couronner. 
L*Occan ſe demande en ſes Grottes profondes, 
Ou ſont tes Pavillons qui flottoient ſur ſes Ondes? 
Du Nil & de FEuxin, de Vinde & de ſes Ports, 
Le Commerce t'appelle, & rouge ſes treſors. 
Maintiens Vordre & la Paix, ſans chercher la 
| _  Victoirs. - 15 
Sois Parbitre des Rois; c'eſtaſſez pour ta gloire: 
Il t'en a trop colts d'en etre la terreur. 

Pres de ce jeune Roi s'avance avec ſplendeur 


Un 
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Un Heros us de loin pourſuit la Calomniez © 
= Plus facile que foible, ardent; plein d'induſtrie; 
Mais ami des plaiſirs unt des ca Fe 
Gouvernant FUnivers du ſein des volupte : 
Par des reſſorts nouveaux ſa Politique habile 
Tient Europe en ſuſpens , diviſèe & tranquille. 4 
Les Arts ſont éclairez par ſes yeux vigilans 
by Ne pour tous les Emplois, 11a tous les talens O. 


Malheureux toutes- ſois dans le cours de ſa vie; 


D' avoir rec du Ciel un ſi vaſte genie. i 8 
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Alors dans un orage, au milieu des èclairs: 
L*Etendart de la Fiance apparut dans les airs , 
Devant lui, &Eſpagnols une Troupe gietriers 
De VAigle des Germains briſoit la tere-altieres- 7 | 
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Cet honneur à tous deux eſt dangeraux peut-etres 
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0 mon Pere! Quel eſt ce Spottacl nouveau 7 
Tout change, dit Loiiis ; & tout a ſon Tonbean; 7 
Adorons du Tres-Faut la ſageſſe. cachee , 
Du puilſant Charles- Quint la Race eft cerranchles. 
L'Eſpagne à nos genoux vient demander des Rois; 
C'eſt un de nos Neveux qui leur donne des Lojx. : 
Philippfe . . A cet obj 158 Henry demeure oh 
prag 3 ˙⁴ 
Ala douce ſurpriſe ,aux jolt deal joie. _ . 
Moderez , dit Lois, ce premier mouvement; 


Craignez encor , craignez ce grand Eynement. . _ 


Oüi, du ſein de Paris, Madrid regoit un Maitre! 
g 1 7 C4 s BY 1.5 SHOE 7 FELL TS Dünn 


0 Reis nes de mon Sang! 6 Philippe l mes Fils! 
France, Eſpagne » 4 jamais puiſlez-yous etre unis 5 of 
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Juſqu'a quand voulez- vous, malheureux Politiques 


, 


Allumer les flambeaux des diſcordes publiques 9. 
11 dit. Eu ce moment le Heros ne vit plus, 
Qrun aſſemblage vain de mille objets confus ; _ 
Du Temple des Deſtins les portes ſe fermerent 
Et les voütes des Cieux devant lui Sclipſerent. 


L Aurore cependant au viſage vermeil, as 
 Ouyroit dans FOrient Ie Palais du Selell: 
La Nuit en dautres lieux portog ſes voiles ſombres 3 
Les ſonges voltigeans fuioient avec les ombres. 

Le Prince en s veillant ſent au fond de ſon cœur; 8 
Une force nouvelle, une divine ardeur: 
Ses regards il tebibnt lo reſpect & la craimte, ke 
Dieu rempliſſoit ſon front de ſa Majeſte ſainte. 
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Þ was Ric — 2. 
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Ainſi quand le Vengeur des Peuples &Iſratl; 


Eiir fur le Mont Sina conſults FEternel ; | 
Les Hebreux a ſes vieds couchez dans la poulſiere, al 


Ne purent de ſes yeux ſoitenir la lumiere. 
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( 4) Sattirent dans leur courſe , & Pevitent ſans eeſſe. 
UE Fon admette , ou non, Pattraction de Filluſtre Monſieuꝛ 
Newton, toi jours demeure-r'il certain que Jes Globes c6- 


leſtes , s'approchant & $'Eloignant tour A tour, paroiſſent s atti- 
rer, & s'&viter. 


(3) De Zorpaſtre encor, aveug les Sefateurs.. 

En Perſe les Guebres ont une Religion à part qu'ils prèten- 
dent etre la Religion fondee par Zoroaſtre , & qui paroĩt mains 
folle que les autres Superſtitions. humaines, puiſqu'ils rendent 
un. culte ſecret au Soleil, comme à une Image du Createur. 


('c ) Its marchent auſſi-tot aux portes des Enfers- | 
Les Theologiens n'ont pas decide comme un Artièlè de foi 
. — fut au centre de la Terre; aint qu'il toit dans la 


Q 3 Theologie 


Theologie W e e Font place dans le e ; On 
Ya mis ici dans un Globe deftine uniquement 3 cer _— 


4 55 Quela 1 W Ws » dgue Rome le lous. 

Le Parricide Jacques Clement fut loiid 3 Rome dans la Chaire 
ou Pon auroit dd prononeer POraiſon funcbre de Henry III. On 
mit ſon Portrait à Paris ſur les Autels avec PEuchariſtie : Le Car- 
dinal de Retz rapporte que le jour des Barricades, ſous la Mi- 
norité de Loüis X I V. il vit un Bourgeois portant un Hauſſe- 


Col ſur lequel etoit gravẽ ce Meine, ayec ces mots: SAI NF 
Jaceuns CLEMENT: | 


| Wi ) Par des rourmens affreux eEternels comme lui. 
II eſt aiſé d'entendre bu cet endroit les fautes venielles & le 
Purgatoire. | 
. 
(r) Le ſage Louis douze , au milieu de ces Rois. 
Louis XII. eſt le ſeul Roi qui ait eũ le ſurnom de Pere du 
: os | 
() D' Amboiſe eſt a ſes pieds, ce M iniſtre ſi delle. 
Sur ces entrefaites mourut GORGES D*AMBOISE , qui fut juſte- 
ment aime de la France & de ſon Maitre , parce qu'il les aimoit 
tous deux egalement. [MszzRay, grande Hiſtoire. ] 


(n ) 'La Trimouills p 
© Parmi plyficurs grands Hommes de ce nom, on a eũ ici en vie 
41 Guy 
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Gur pi IA TRIMOUILLE, Fee VAILLANT, 
qui portoit POriflame , & qui refuſa 'Epec de Connetable * 
Charles VI. 


Pray [Es 
C118308, lie Conndblede ] ous Chats v r 8 


Montmorency,, 
MonTmMoORENCY , II faudroit un Volume pqur ſpecifics 
les Services rendus à P Etat par cette Maiſon. 


de Foix. | 
GasTon Ds Fox, Duc de Nemours, Neveu de Lois. 


XII. fut tus de quatorze coups, à. la celchre Bataille de Navan- 
ne qu'il avoir gagnee. 


(1) Gueſclin, le Deftniffeur & te Vengeur des Rois. 
GUuesCL1N, | le Connetable du ] Il ſauva la France ſous 
Charles V. conquit la Caſtille, mit Henry de Tranſtamare ſur 


le Trone de Pierre · le-Cruel, & fut Connetable de ares &. do 


Caſtille. 


( x) Le vertueux Bayard, 

BAT ARD, Pierre du Terrail-, ſurnomme le Chevalier ſans 

peur & ſans xeproche. ] Il arma Frangois Premier, i 
. , | Q * 19 . : 
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3 la Bataille de Marignan ; ; il fur OP en 123 a la Retraite 4 
—_— cn Italie. . 


& vous brave Amaxone. 
IAN „ARA e, [ conniie ſous le nom de la Pucelle 
d&Orleans J Servante d Höôtellerie, nee au Village de Dontremy- 
ſur-Meuſe, qui ſe trouyant une force de corps, & une hardieſſe 
au- deſſus de ſon Sexe, fur emploice par le Comte de Dunois 
Pour retablir les Aﬀaires de Charles VII. Elle fur priſe dans 
une Sortie 4 Compiegne en 14.36: conduite à Roben; jugee com- 


me Sorciere par un Tribunal Eccléſiaſtique, egalement igno- 
rant & barbare, & brillee par les Anglois qui auroient 4 hono- 


rer ſon courage. 


— 


* ) Sh ae e an „ e Portage. - 
Le Cardinal Mazarin fut oblige de ſottir da Roiaume en 
1651. malgre la Reine-Regente qu'il gouvernoit; mais le Cardi- 


nal de Richelieu ſe maintint toſjours malgre ſes ennemis, & 
meme malgré le Roi * toit e de lui. 


| 


(*) Quels Sages raſſemblex dans ces anguſtes lieux. 
L'Aca DEMISE DES ScizxG 25 dont les MEmoires ſont ef- 
time dans toute PEurope. 
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(. 0) A.rravers mille feux je vois Conde paroizre. 
8 ois DE B. ov ABON, el W le grand 
| Condé, 
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Conde , & HENRY, Vicomte de Turenne , ont eſté regarden 
comme les plus grands Capitaines de leur tems, tout deux ont 
gagné de grandes Victoires, & ont acquis de la gloire meme 
dans leurs Defaites. Le genie du Prince de Condé ſembloit, a ce 
qu'on dit, plus propre pour un jour de Bataille, & celui de Mon. 
Geur de Turenne pour toute une Campagne: Au moins eſt. il cer- 
tain que Monſſeur de Turenne remporta des avantages ſur le 
grand Conde 4 Gien, a Etampes, à Paris, 4 Arras, à la Batail- 
le des Dunes; cependant on n oſe point decider . le "ON 


— 85 F 


< 79 Catinat unit par un rare aſſemblage, 

Le Martchal dz CATINAT, n en 1637. Il gagna les Ba- 
tailles de Staffarde & de la Marfaille & obẽit enſuite ſaus mur- 
murer au Marechal de Villeroy, qui lui envoioit des Ordres ſans 
le c6ſnlter : Il quitta le Commandement fans peine, ne ſe plai- 
gnit jamais de perſonne, ne demanda rien au Roi, & mourut 
en Philoſophe dans une petite Maiſon de Campagne à Saint Gra. 
tien, n'alant ni augmente ni diminué ſon Bien, & maiant ja» 
mais dẽmenti un moment ſon caractere de moderation. 


1 


(Oc Vauban, eff PAmi des Vertus & des Arts. 
Le Martchal uE VAU DAN, nt en 1633. le plus grand Inge- 
nicur qui ait jamais Ete , a fait fortifier ſelon {a nouvelle manie- 
re, trois cens Places anciennes , & en a bãti trente- trois. II a 
conduit cinquante- trois Sieges, & geſt trouve 2 cent - quarante | 
Actions. II a laiſſé douze Volumes Manuſcrits, pleins de Pro- 
lets 


* 


2 k Maréchal fut bleſſẽ. 


jets pour le bien de I Etat, dont aucun n'a encore Ete Execute. 1 
&toit de Académie des Sciences, & lui a fait plus d'honneur 
que perſonne, en faiſant ſervir les Mathematiques a Vavantage 
de ſa Patrie. 


(x) Luxembourg de ſon nom remplit toute In Terre. 
" FRangors-HEenRyY-DEr-MoTMORENCY, qui prit le 
nom de Luxembourg, Marechal de France, & Duc & Pair, ga- 


gna la Bataille de Caſſel, ſous les Ordres de M on $18UR, Fre- 


re de Lois XIV. & remporta en Chef les fameuſes Victoires 


de Mons, de Fleurus, de Steinckerke , de Nerwinde, conquit 


des Provinces au Roi, & fut mis à la Baſtille , & regit mille d- 


goũts des Miniſtres. 


66) Regardez dans Denain baudacieux Villars, 

On s' toit propoſe de ne parler dans ce Poëme d' aucun Hom- 
me vivant ; on ne s'eſt ecarte de cette regle qu'en faveur du Ma- 
rechal Duc o VIII AAS qui a ſauve la France. 

FH a gagne la Bataille de Fredelingue , & celle du premier 

Hocſtee. Il eſt 4 remarquer qu'il occupa dans cette Bataille le 
meme Terrain ou ſe poſta depuis le Duc de Malboroug , lorſ- 


qu'il reraporta contre d'autres Generaur cette grande Victoire 


du ſecond Hocſter fi fatale à la France. Depuis, le Marechal de 
Villars alant repris le Commandement des Armées, donna la 
fameuſe Bataille de Blangis ou de Malplaquet, dans laquelle on 
tua vingt mille hommes aux Ennemis 18 qui ne fut perdiic que 


Enfin 
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F 
Enfin en 1712. lorſque les Ennemis menagoicnt de yenir à Pa- 
ris, & qu'on deliberoit fi le Roi Loüis XIV. quitteroit Ver- 
ſailles, le Marechal de Villars battit le Prince Eugene à De- 
nain , s enipara du Depdr de PArmee ennemie à Marchienne , 


fit lever le Siege de Landrecy , ptit Douay, Queſnoy , Bouchain , 


&c. 4 diſcretion , & fit enſuite la. Paix a Radſtat, au nom du 
Roi, avec le meme Prince Eugene, Plenipotentiaire de PEm- 
pereur. 
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* Comte d Egmont vient 74 la part 4 

Roi d Eſpagne au ſecours de Mayenne 
des Ligueurt. Bataille d Iury, dans la- 
quelle Mayenne teſt defait , & d Egmont tu. 
Faleur & clemenct de Henry le Grand 
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ES Etats dans Paris la confuſe Aſſemble, 
D Avoit perdu Lorgüeil dont elle toit enflée. 
Au ſeul nom de Henry les Ligueurs pleins d effroi, 


Sembloient tous oublier qu' ils youloient faire un Roi. 


Rien 


* 
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Tous ces Chefs orgiieilleux , Vengeurs de ſa que- 


LE deſeſpoir „Torgüeil, ſont peints ſur leur viſage. | 


— et 


| 
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Rien ne pouvoit fixer leur fureur incertaine: | ( 


Et n'oſant degrader ni couronner Mayenne - 


Ils avoient confirmepar leurs Decrets honteux; _ a 

Le Pouvoir & le Rang qu'il ne tenoit pas deux 
(a), 

Ce Lieutenant ſans Chef, coRoiſans Diademe, | 


Toijours dans ſon Party catdeunPouvoic ſupreme. | 


Un Peuple obeiſſant , dont il ſe dit Pappu , | 
Lui promet de combattre, & de mourir pour lui. 
plein q un nouvel eſpoir, au Conſeil il appelle 


relle ; 
(») 
Les Lorrains, les Nemours, la Chatre , Canillac, 
TIP: | (e) - : 2 " 
Et Vinconſtant Joyeuſe, & Saint Paul, & Briſſac 
Ils vignnent. La fierté, la vengeance, la rage 5. 
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Aſſoiblis par leur ſang verſe dans les Combat: 
Mais ces memes Combars,leur ſang, & leurs bleſſuresi 
Les excitoient encore à venger leurs injures. | 
Tous auprès de Mayenne ils viennent ſe ranger. 
Tous, le fer dans les malũs, jurent de le venger. 3 
Telle au haut de Olimpe , aux Champs de Theſſalie; 


Des Enfans dela Terre on peintla Troupe 1 m 


Eataſſant des rochers , & menacant les Cieux , 


Yvres du fol eſpoir de detröner les Dieux, | 


La Diſcorde 2 Viſtant entrouvrant une nite; 
Sur un Char lumineux ſe preſente à leur vue: 
Courage, leur dit-elle, on vient vous ſecourir; 
Frangois, c'eſt maintenant qu il faut yaincreou mourir. 
D' Aumale 
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D' Aumale le premier ſe leve a ces paroles, 
Il court, il voit de loin les lances Eſpagnoles + | 
Le voila, eria · vil. le yoila ce ſecours, | 
Demands 6 lungtems, & differs toi ours. 
Amis, enfin J Eſpagne a ſecouru la France. 
II dit- Mayenne alors vers les portes gavancs : 
Le ſecours paroiſſoit vors ces lieux reyerez,, _ 
 Qu'aux Tombes de nos Rois la mort a.copſacren _ 
Ce formidable amas d'armgs crigcelantes | 
Cet or es ſer brillant. ces lances 6claraures.,  . 
Ces caſques, ces harnoib co pom peu appareil, 
Dehioient dans les Champs les rajons hs Soleil. # 
Touc le Peuple au Jevany court en foule avec joies 
Ils bẽniſſent le Chef que Madrid leur enyoie: 
.© etoit Ie jeune 3 „ce Guerrier abi, 3, 
Ce Fils amhitieux d'un Pere inſortunc; 


— — — nn * * 5 | | 5 | 
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1 Dans les . de Bruxelle il a reg la vis. 

Son Pere qu'aveugla Vamour de la Patrie; 

Mourut ſur I'&chafaut , pour ſoũtenir les droits | 
Des malheureux Flamans opprimez par leurs Rois 
Le Fils Churtifiin lache, & Guerrier temeraire 3 
Baiſe longtems Is inain qui Git pltix fon herpa 
Servit par politique aux maux de ſon Pais, 


Perſecura Bruxelle & Tecourut Paris: 

Philippe Venvoiou ſur les bords de la Seine, 

Comme un Dieu Tutelaire au ſecours de Mayenne 3 

Et Mayenne avec lui erut aux tentes du Roi; 

Rapporter à ſon tour le carnage & effrei· 

Le temeraire orgüeil accompagnoit leur trace. 

Qu'avec plaiſir grand Roi, tu voĩois cette audace ! 

Et que tes vœux hatoient le moment d'un Combat ws 5 

Ou ſembloient attachez les deſtins de FErat ! > 
3 R ' 


vil IBE _ -. 
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Pres des bords de Tin «6 des rives de l Eure 4 
Eft un champ forruns, Famour dela nature; 
La guerre avout longrems reſpeat les trelors .. 
Dong Fiore & les Zephirs embelliſſoient ces hands 


Les Bergers de ces lieus couloient des jours trans 
quilles , 

Au milieu des horreurs des diſcordes 3 

Protegez par le Ciel, & par leur pauvreté, 

Ils ſembloient des Soldats braver Taviditʒj 

Et ſous leurs toits de chaume, a Vabri des allarmes; 

N*entendoient point le bruit des tambours & des ar- 
mes. ONE 

Les-deux Camps ennemis arrivent en ces lieux 


La .defolation par tout marche avant eux; 


De 
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De FEure & de IItton les Ondes s'allarmerent, 


Les Bergers pleins d'effroi dans les bois ſe cacherent, 


Et leurs triſtes Moitiez , Compagnes de leurs pas, 
Emportent leurs Enfans , gemiſſans dans leurs bras: 
Habitans malheureux de ces bords pleins de 
charmes z Wr ; 
Du moins à votre Roi n'imputez point vos larmes; 
sil cherche les Combats, c'eſt pour donner la Paix: 
Peuples, fa main fur vous repandra ſes bienfaits: 
Il veut nix vos maux , il vous plaint , il vous alme 
Et dans ce jour affreux il combat pour vous- meme. 
Les momens lui ſont chers, it court dans tous les 
_ rangs , | 


Sur un Courſier fou gueux, plus leger que les Vents 5 


Qui fier de ſon fardeau, du pied frappant la terre, 


Appelle les dangers, & reſpire la guerre. 


R 2 On | 


ä — 


. 


N FEES, 


Ho EK HENRIADE, 


— ; : 0 7 
. * -\ . * 4 . 
0 : K 8 . a 3 
% 


On voioit pres de lui briller tous ces/Guertiers; | 
Enn de ſa gloire & ceints de ſes lauriers. | 


(F) 
- D'Aumont , qui on cinq- Rois avoit porte les ar- | 


Is 


mes; 
— dont le ſeu] nom rèpandoit les allarmes 3 3 
Et ſon LIP jeune encore , ardent; impetueux , 
Qui depuis... mais alors il <toit vertueux: 
ulli, Nangis, Grillon, ces Ennemis du crime, 
1 la Ligue dereſte, & que la Ligue eſtime. 
Turenne qui, depuis , dela jeune Boũillon 
Merita dans Sedan la Puiſſance & le Nom: 
Puiſſance malheureuſe & trop mal conſervte , 
Et par Armand detruite auſh-tot qu'clevee. 
7 Eſſex avec eclat paroit au milieu d'eux, 


Tel que dans nos Jardins un Palmier ſourcilleux , 
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A nos Ormes touffus mèlant ſa tete altiere , 
Etale les beautez de ſa tige &rrangere. 
Son eaſque ctinceloit des feux.les plus brillans , 
Qu ẽtaloient a Fenvi Or & les Diamans 5 
Dons chers & precieux , dont ſa fiere Maitreſſe - - 
Honora ſon courage, ou plutòt ſa tendreſſe, 
Ambitieyx Eſſex , vous ties à la fois, 
* L'Amant de votre Reine, & le ſoatien des Rois. 
Plus loin ſont la Tiimobille, & Clermont, & Feu- 
quieres, 3 85 
* malheureux de Nefle, & Fheureux e 
D'Ailly, pour qui ce jour fut un jour trop fatal. 
Tous ces Hiroa en foule attendotent le ſignal . - 


Et rangez pres du Roi liſoient ſur ſon viſage, 


Dun triomphe certain Veſpoir & le préſage. 
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MNayenne en ce moment, inquiet, abbatu, 


Dans ſon cœur étonné cherche en vain ſa vertu: 


Soit que de ſon Party connoiſſant Finjuſtice, 

Il ne crut point le Ciel à ſes armes propice 3 

Soit que Fame en eſſet, ait des preſſentimens, 

Avant-coureurs certains des grands vEnemens. 

Ce Heros cependant, Maitre de fa foibleſſe, + - 

Déguiſoit ſes chagrins ſous {a fauſſe allegreſſe. 

IL s'excite, il s empreſſe, il inſpire aux Soldats 

Cet eſpoir genereux que lui-meme il n'a pas. 
D*'Egment aupres de lui, plein de la confiance, 


Que dans un jeune cceur fait naitre Pimprudence > 


Impatient deja d&ercer fa valeur, 


De Yincertain Mayenne accuſoit Ja lenteur. 
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Tel qu'tchapp# du ſein d'un riant paturage,. 

Au bruit de la trompette animant ſon courage, 

Dans les Champs de la Thrace un Courſior orgiicits 
lenx 3 | 5 


Indocile, inquiet , plein d'un feu belliqueux, 


Levant les crins mouvans de ſa tte ſaperbe , 
Impatient du frein , vole & bondit ſur Pherbe , 
Tel paroiſſoit Egmont: une noble fureur , 


Eclate dans ſes yeux, & brile dans ſon cœur. 
Il Fentretient deja de ſz prochaine gloire, 

II croit que ſon deſtin commande a la Vidtoite + | 
Helas, il ne ſait point que ſon fatal orgiieil 


Dans les Plaines d'fy ry lui prepare un cerciieih 


Vers les Ligueurs enſin le grand Henry $'avancey, 


Et s'adrefſant aux fiens , qu'enflamoit ſa preſence, 


R 4 * Vous. 


| 
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x 62 ) 
„Vous Eres nez Frangois, & j je ſuis votre — 


» Voilà nos ennemis, marchez &. ſuivez- moi; * 
» Ne  perdez point de vie, au fort de la * 
» Ce pannache cclatant qui flotte ſur ma tète; 
vous le verreztoljours au chemin de Phooneur: © 
A ces _ que ce Roi pronongoit en Vainqueur, 
II voit Gun feu nouveau ſes Troupes enflimees , 
Et anche * invoquant le grand Dieu des Armeos. 


Sur le; pas de deux Chefs alors en meme tems, 
On voit des deux Partis voler les Crmbattatig: 
: . Ainſi lorſque des Monts ſeparez par Alcide, 

5 Les Aquilons fougugux fondent d'un vol rapide; 
| Soudain les flots mus de deux profondes Mers, 


D'un choc impetueux s' Aancent dans les airs, 


22. r 


f 
— 
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La Terre au loin gdmit le jour-uit , le Ciel gronde, 


Et T Afriquain tremblant craint la chte du Monde. 5 


Au Mouſquet reini le ſanglant Coutelas , 
Deja de tous cotez porte un double trépas. 
(0) 
Cette Arme que jadis, pour depeupler la Terre, 


Dans Bayonne inventa le Demon de la Guerre, 


Raſſemble en meme tems, digne fruit de Enfer. 


Ce quꝰ ont de plus terrible, & la flame, & le fer. 


Dans tous les, deux Partis, Fadreſſe, le courage ; 


Le tumulte, les cris, la peur, Vaveugle rage, 

Le deſeſpoir, la mort, Vardente. ſoif du ſang, 
Par tout, ſans s'arrèter, paſſent de rang en range, 
Leun pourſuit un Parent dans le Party contraire; 
12 le Frere en fuiant meurt de la main d'un Frere 1 
La Nature en fremit, & ce Rivage affreu x 

| $'abreuvoit à regret de leur ſang malheureux. 


Dans 
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Dans de paiſſes Forets de lances herifſces , 
De Bataillons ſanglans, de Troupes renverſées, 
Henry pouſſe „s' avance, & ſe fait un chemin. 
Le ed bebe le ſuit, toujours calme & ſerain« 
Il veille autour de lui tel qu'un heureux genie: 
Voiez- vous, lui au- cet Eſcadron qui plie; 
lei pres de ce Bois May enne eſt arrèté: 
Plus loin d' Aumale völe & fond de ce Cotes 
Ainſi dans la melce , il P'aſſiſte, il Feſcorte, 
Et pare en lui parlant plus d'un coup qu'on lui t 3 
Mais, il ne permet pas à ſes ſtoiĩques mains, 


De ſe ſoiiiller du ſang des malheureux Humains. b 


De ſon Roi ſeulement ſon ame eſt occupte :. 
Pour ſa deffenſe ſeule il a tiré Lepée 4 


Et ſon rare courage, ee des Combats. . 


Sait afftonter la mort, & ne 15 donne pas. 


De 
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De Turenne d$a la valeur indomptée, 
Repouſſoit de Nemours la Troupe &pouvantee. ' 
D'Ailly portoit par tout Fhorreur & le rrepas 5 
Les Ligueurs Ebranlez fuioient devant ſes pas. 
Soudain de mille dards affrontant la tempete, 
Un jeune Audacieux dans ſa courſe Farrete; 

Ils fondent l'un ſur Fautre à coups precipitez , 

La Victoire & la mort yolent a leurs cotez. 

Ils S'attaquent cent fois, & cent fois ſe repouſſent; 

Leur courage s'augmente, & leurs glaives * mouſ- 
ſent; | 

Deffendus par leur caſque & par leur bouclier , 

Ils parent tous les traits du redoutable acier. 

Chacun d' eux Eonne de tant de reſiſtance, 


Reſpecte ſon Rival, admire ſa vaillance. 


Enfin. 
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Enfin le vieux d' Ailly, par un coup malheureux, 
Fait tomber a ſes pieds ce Guerrier genereux,, 


Ses yeux ſont pour jamais fermez à la lumiere x 


: Son caſque aupres de lui roule ſur la pouſſiere 


D'Ailly voit ſon viſage, ò deſeſpoir! 6 cris! 
Il le voit, il Fembraſſe, helas ! c'etoit ſon Fils. 


Le Pere infortune les yeux baignez de larmes, 


Tournoit contre ſon ſein ſes parricides armes: 


On l'arrète, on Soppofe a fa juſte fuxeur , 


U arrache en tremblant de ce lieu plein d'horreus. 

Il deteſte à jamais ſa coupable Victoire, 

II renonce à la Cour, 4 . „ à la Gloire, 

Et ſe fuiant lui- meme, au milieu des deſerts, 

1 va cacher ſa, peine au bout de Univers 5. 

La, ſoit que le Soleil rendit le jour au Monde, 

Soit qu'il finit ſa courſe au vaſte ſein de YOnde, 
Sa 
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Sa voix faiſoit redire aux Echos attendris, 


Le nom, le triſte nom de ſon malheureux Fils. 


Ciel, quels eris effrai ans ſe fort par tout entendre! 
Quels flots de ſang Francois viennent de ſe rẽpandre! 
Qui précipite ainſi ces Ligueurs diſperſez ? * 
Quel Heros, ou quel Dieu les a tous renverſez : 
Ceſt le jeune Biron , c'eſt lui dont le courage 
Parmi leurs Bataillons getoit fait un paſſage , 
D'Aumale les voit fuir, & boiillant de.couroux , | 
Arretez, revenez. . . läches où courez-yous | 
Vous fuir ? vous Compagnons de Mayenne & de 
" Guiſe ? | 
Vous qui deyez venger Paris, Rome & VEgliſe? 55 
Suivez-moi, rappellez votre antique n 5 


Combattez ſous d' Aumale, & vous avez vaincu. 
Auſſie 


L 
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Auſſi-töt feeburu de Beauveau, de Toſſeuſe; 
Du farouche Saint Paul, & meme de Joyeuſe * 8.5 


Il raſſemble avec eux ces Bataillons epars , 
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Qu'il anime en marchant du feu de ſes regards. 


j 

' | 

| 1 1 — 42 . . 

| Biron ſoutient en vain d'un courage intrepidey + 
[ Le cours précipité de ce fougueux torrent; 


II voit a ſes cotez-Parabere expirant: 
| Dans la foule des morts il voit tomber F euquieres 3 
. Neſle, Clermont, d' Angenne ont mordu la pouſſiere: 
Perce de coups lui- meme, it eſt pret de ak rin 
C*croit ainſi Biron , que tu devois mourir. 
Un trepas ſi fameux, une chũte fi belle; 
Rendoit de ta vertu la memoire immortelle. 
Le genereux Bourbon ſut bientot le danger 


Ou Biron trop ardent-venoit des engager. 
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II Taimoit . non en Roi , non en Maitre ſevere, 
Qui ſouſſte qu'on aſpire A Fhonneur de lui plaire, 
Et de qui le cœur dur & Pinfléxible orgüeil 
Croit le ſang d'un ſujet trop pai dun coup d'œi. 
II court le ſecourir; Tamitié qui le guide 

Rand ſon bras plus puiſſant, & ſon vol plus rapide; 
Ak qu*environnolent Jes ombres de la mort, 

A Taſpect de ſon Roi, fait un dernier effort 3 ; 
II rappelle à {a voix les reſtes de ſa vie, 

Sous les coups de Bourbon, tour s carte, tout plie 1 
Ton Roi, jeune Biron, tarrache a ſes Soldars , | 
Dont les coups redoublez achevoient ton ttẽpas. : 
Tu vis; ſonge du moins à lui reſter fidele. 

Vn bruit affreux &entend , la Diſcorde cruelle 3 
Aux des du Heros oppoſant ſes fureurs 
Vient d'une ardente tage i ſes Ligueurs. 
Elle 
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Des Ligueurs en tumulte, une foule s avance, 
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Elle fond dans leur Camp , 1a ſa bouche fatale, 
Fait raiſonner au loin {a Trompette infernale: 
"Far ces ſons trop connus d' Aumaàle eſt excite, 
II eſt ſemblable au trait dans les airs emporté; 


1 cherchoit le. Heros, ſur lui ſeul il $'4lance 3 


Bourbon au milieu d'eux fe trouyoit ſans appui; 


La mort de tous cõtez gapproche au tour de luf. 


Loiiis du haut des Cieux dans ce danger terrible, 


Donne au Heros qu'il aime une force invincible ; 


Il eſt comme un rocher qui menacant les airs. 

| Rompt la courſe des Vents & repouſſe les Mers! 
Qui pourroit exprimer le ſang & le carnage we i 
Dont ! Eure en ce moment vit couvrir ſon Rivage. 
O vous Mines ſanglans du plus vaillant des Rois, 
Eclairez mon eſprit , & parlez par ma voix. 

1 
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U yoit völer vers lui ſa Nobleſſe fidelle; | 
Elle meurt pour ſon Roi, ſon Roi combat pour elle; 
| Henry de tous catez faiſott ſentir ſes coupsz. | 
Quand le fougueux Egmont ofſrit 2 ſon couroux. 
Longtems cet Etranger trompè par ſon courage; 
Avoit chercht᷑ le Roi a Fhorreur du carnage: | 
Dit ſa témerité le conduire au cercüeil, 58 | 
L'bonneur de le combattre irritoit ſon orgüeil. 32 K 
Viens Bourbon, crioit-il ; viens augmenter ta gloire : 
Combattons; c'eſt à nous de fixer la Victoire. 
Comms il diſoit ces raots , un lumineux <clait ; © 
Meſſager des Deſtins fend les plaines de Tai: 
L'Arbitre des Combats fair gronder ſon tonnerre; ” 
Le Soldat ſous ſes pieds ſentit ttembler 1a Terre. 
D'Egmont joint le HEros ; il Fatteint vers.le-flanc;; -_ 


11 triomphoit deja d'avoir verſe fon ſang: #6 01 82 


$i Le 


/ 


* aa 


F X — — — — 
264 LA HENRIA DE, 


6 * — "7 5 * — 


Le Roi quiil a bleſſ&, yoit ſon peril ſans trouble, 
Ainſi que le danger | ſon audace redouble: 4 
Son 2 cœur Sapplaudit d'avoir au . d hon. 
AR 3992300034 e eee eee 
T couvs des Ennemis | dignes de ſa valeur. 
Loin de le retarder ſa bleſſure Pirrite : + 
Sur ce fier Ennemi Bourbon ſe precipite: 
= D' Egmont Fun coup plus sur eſt renverſe ſoudain- 
Le fer etincelant fe plongea dans ſon ſein · 
Sous leurs pieds teints de ſang les chevaux le Poa 
: Sore 27 cn un = SO 48 ble 
Des ombres du trepas ſes yeux $'envyeloperent , 
Er Jon ame en courroux sehvöla chez les morts. 
Où Faſpect de ſon pere exCita ſes remords. 
Eſpagnols tant vantez ,troupe jadis fi fiere, 
Sa mort anéantit votre vertu guerriere, F 
el. | uy | Pour 
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Pour la premiere fois vous connartes la peur. 
L'<tonnement , Feſprit de trouble & de terreut 
S'empare en ce moment de leur troupe allarm6, - - 
Il paſſe en tous les rangs, il verend ſur Tarmée; 
Les Chefs & les Soldats ne ſe connoiſſent plus 3 
L'un ne peut commander, Fautre n'obdit plus. 
Ils jettent leurs Drapeaux, s courent 1 renver- 
"Tent , | 
Pouſſent des cris affreux, ſe heurtent, ſe diſperſent; | 
Les uns ſans rviſtance à leur Vainqueur offerts , - 
Flechifſoient les genoux, & demandoient des ſers 3 
D'autres d'un un pas rapide évitant ſa pourſuite, 
Juſqu'aux rives de J Eure emportez dans leur fuite 5 
Dans les profondes eaux vont ſe précipiter, 


Et courent au trépas qu'ils veulent iter. 


' | Les 
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Les Flots couverts de morts interrompent leur cour- 


ſe; 


17 


Et le Fleuye fanglant remonte vers {a Source: 0 


Mayenne en ce tumulte incapable Þeffroi , 
Affligé, mais tranquille, & maitre encor de ſoi, | 
Voit dun eil aſſure a fortune cruelle, _ _ 

Et tombant ſous ſes coups, ſonge a 1 gelle 
| D'Aumale aupres de lui la fureur dans les yeux 
Accuſoit les Flamans , la Fortune & les Cieux. 
Tout eſt perdu , dit- il, mourons brave Mayenne. 


Quittez , lui dit ſon Chef, une fureur 6 vaine, 


Vivez pour un Party dont vous ètes Phonneur,, _ 


Vivez pour reparer ma perte & ſon majheur , 
Que vous & re dans ce moment funeſte, . 
De nos Soldats 6 pars aſſemblent ce qui reſte, 


Sulvez- 
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Suiyez-moi , Pun & autre, aux remparts de Paris > 
De la Ligue en marchant ramaſlez les debris, 

De Coligny vaincu furpaſſons te courage. 

D' Aumale en Vecoutant pleure & fremit de rages 
Cet ordre qu'il deteſte i! va Fexecuter 5 825 
Semblable au fier Lion qu un Maure a ſi dompreg; 3 


Qui docile a ſon Maitre, a tout autre terrible, 


A la main qu'il connoit ſoümet ſa tete horrible; 
Le ſuit d'un air affreux, le flatte en rugiſſant, 
Et parolt menacer meme en obè iſſant. 

_ Mayenne , cependant par une fuiteprompte, _ 
Dans les murs de Paris couroit cacher ſa boats” 5 
Henry victorieux voloit de tous cotez, 

Les Ligueurs ſans deffenſe implorant ſes bontezs 
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Des Cieux en ce moment les voũtes s entrouvrirent: 


Les Manes des Bourbons dans les airs deſcendirent. 
Loiiis au milieu deux du haut du Firmament, 


Vint contempler Henry dans ce fameux moment; 


Vint voir comme il ſauroit uſer de la Victoire, 


Et $11 acheveroit de meriter ſa gloiftfe. 


ses Soldats pres de lui dun il plein de cou 


TOUX > 
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Regardoient ces vaincus Echappez a leurs cgups. 


Les Captifs en tremblant conduits en ſa preſence 


Attendoient leur Arret dans un profond filence. 


Le mortel deſeſpoir , la honte , la terreur , 


Dans leurs yeux &garez avoient peint leut mal- 
„„ 

Bourbon tourna ſur eux des regards pleins de grace, 

Ou r2gnoient 3 la fois la douceur „& Taudace. 


Solea 
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Sole libres, dit-il ; vous pouvez deformais 

Reſter mes Ennemis, ou vivre mes Sujets. 

Entre May enne & moi, reconnoiſſez un Maitre. < 

Voiez qui de nous deux a merite de Ferre; - | 

Eſclayes de la Ligue, ou Compagnons d'un Rot , | 

= Allez trembler ſous elle ou triomphez ſous moi. 

Choiſiſſez. A ces mots d'un Roi couvert de gloire, 

Sur un Champ de Bataille, au ſein de la Victoire 

On voit en un moment ces Captifs èperdus, 

Contens de leur de faite z heureux d'etre vaincus. 

Leurs yeur ſont eclairez , leurs cuts n'ont plus de: 
haine; | 

Sa valeur les vainquit, ſa vertu les enchaioe.. 


Et s'honorant deja du nom de ſes Soldats, 


Pour: expier leur crime ils marchent ſur ſes pas. 


* 
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Le Roi de tous cotez-fait ceſfer le carnage; il 
Maitre de fes Guerriers, il flechit leur courage. | 
Te n'eſt plus ce Lion qut tout couvert de ſang 


© -Portoit avec Peffroi la mort de rang en rang, 


C'eſt un Dieu bien- faiſant, qui laiſſant ſon tonner- 
Fait ſucceder le calme aux horreurs de la Guerre, 
Conſole les Vaincus » applaudit aux Vainqueurs, 
Foulage 1 recompente * & gagne tous les cœurs 
Ceux a qui la lumiere étoit preſque ravie , 

Par ſes ordres humajes ſont rendus à la vie, 

Et for tous les dangers, & ſur tous leurs beſoins „ 
Ti el aw Pere attentif il crend. tous ſes ſoins. 


Du vrai comme du faux la prompte meſſagere, 


Qui Saccroit dans ſa courſe , & d'une aile legere, 


. | Travetſant 


p 


—— — GMT. AITIG.S — 


CHANT. HUTTIEME. 271 


8 


—— 


Traverſant tous les jours & les Monts & les Mers, 


Des actions des Rois va remplir Univers. 


La Renommce, enfin, dans la Ville rebelle,, 8 


Des Exploits de Henry rEpandoit la nouvelle. 
Mayenne dans ces murs abuſoit les eſprits, 10 i E 
Vaincu , mais plein &eſpoir, & Maitre de Paris.; 

| Sa politique habile, au fond de ſa retraite, 

Aux Ligueurs iets, deguiſoir ſa defaite. 

Contre un coup fi funeſte il veut les raſſurer, 

En cachant ſa diſgrace il croit la reparer : 

Pax cent bruits menſongers il ranimoir leur zele, 
Mais malgré tant de ſoins la verité cruelle , 
Dementant à ſes yeux ſes diſcours impoſteurs a. 
Voloit de bouche en bouche & glagoit tous les 
ccurs. 


La 
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La Diſcorde en frémit, & redoublat ſa rage, 
Non, je ne verrai point detruire mon ouvrage, 
Dit-elle , & raurai point dans ces murs malheu« 

reux, 


Verſe tant de poiſons, allumè tant de feux, 


Dee tant de flots de ſang cimente ma puiſſance , 


Pour laiſſer à Bourbon 1 Empire de la France. 

Tout terrible qu Al eſt, Fat Art de Faffoiblir, 

Si je mai pi le vaincre, on le peut amolir. 

N'oppoſons plus efiorte à ſa valeur ſupreme. 

Henry n'aura jamais de Vainqueur que lui- me. 
me. 

C'eſt fon cœur qu- il doit craindre , & je veux au- 


jourd' hui 


L'attaquer, le combattre, & le yaincre par lui. 
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Elle dit; & ſoudain des rives de la Seine , 
Sur un Char teint de ſang, attelé par la Haine, 
Dans un nüage &pais qui fait palir le jour, 


Elle part, elle vole, & va trouver Amour. 
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(4) Ce Lieutenant ſans C hef ce Roi ſans Diadome. 
L fe fir declarer par la partie du Parlement qui lui demenra 
attachde , Lieutenant General de PEtat & Roiaume 2 France. 


U) Les Lorraine z ; | 
'Lzs LoKkRarns, le Chevalier PAumale dont il eſt fi "A | 


vent parle , & ſon Frere le Duc, dtoient de la Maiſon de Lor- 
raine. 


les Nemours, | 
CHARLES EMMANUEL , Duc dx NzMg URS, Frere ute- 
rain du Duc de Mayenne. g 


la C hair 1 
L a CTHATRE,oit un des Martchaux de la Ligue, que Pon 
appelloit 
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appelloit des Birards , qui ſe feroient un jour legitimer aux de- 
pens de leur Pere. En effet 1a Chitre fit ſa paix depuis, & Henry 
lui confirma la Dignité de Marechal de France. 


(e) Ef Pinconfant Joyeuſse, | 
Jor zus eſt le meme dont il eſt * au Quatriẽme Chant; 
remarque (4 ? bi 


& Saint Paul 
Saint PAUL, Soldat de Fortune, fait Marechal par le 
Duc de Mayenne, homme emporté, & d'une violence extreme. 
II fut tus depuis par le Duc de Guiſe, Fils du Balafre. 


& Briſſac. 

B RIS SAC S'toit jette dans le Party de la Ligue par indighd- 
tion contre Henry III. qui avoit dit qu-il n'étoit bon ni ſur 
Terre ni ſur Mer. II negotia depuis ſecretement avec Henry 
IV. & lui ouvrit les Portes de Paris moiennant le Bacon de 
Marechal de France. 


(d) Ct le; jeune pion} ce Guerrier oline. 
Le Comte p' EGMON rf, Fils de PAmoral- d' Egmont qui füt 

decapite à Bruxelles avec le Prince de Horn. 
Le Fils étant reſts dans le Party de Philippe II. Roi d'Eſpa- 
gne, fut envoié au ſecours du Duc de Mayenne , a la tète de dix- 
huic 
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huit cent lances. A ſon Entrée dans Paris il regtit les compli- 
mens de la Ville: Celui qui le haranguoit atant mele dans ſon 
Diſcours les loüanges de PAmoral d' Egmont ſon Pere: ¶ Ne par- 
Jez pas de lui, dit le Comte, il meritoit la mort, c'ttoit un Re- 
belle. ] Paroles d'autant plus condamnables', que c'&toit à des 
Rebe lles qu'il parloit, & dont il venoit deffendre la cauſe. 


() Pn des bords de l Itton & des rives de V Eure. 
- Ce fut dans une Plaine entre Itton & I Eure que ſe donna la | 
Bataille d'Ivry , le 14. Mars 1590. 


(r) D' Aumont qui ſous cinq Rois avoit porte les anmes. 

Jzan DAUMONT, Martchal de France, qui fit des mers 
veilles à la Bataille d'Ivry , Etoit Fils de Pierre d' Aumont, Gen- 
tilhomme de la Chambre, & de Frangoiſe de Sully, Heritiere de 
Pancienne Maiſon de Sully. 11 ſervit ſous les Rois Henry I I. 
Frangois! I. Charles I X. NI I IT; & Henry IV. | 


-{ 6) Biron dont le fe ul nom repandoit les allarmes- 
HEenAY-DE-GonTAUD-DE-BIRON, Marechal de Frans 
ce , grand Maitre de P Artillerie, étoit un grand Homme de 
Guerre : il commandoit 2 Ivry le Corps de reſerye , & contribua 
au gain de la Bataille en ſe preſentant 4 propos à PEnnemi. Il dit 
4 Henry le Grand apres la Victoire: [ Sire, vous avez fait ce que 
deyoir faire Biron , & Biron ce que devoit faire le Roi] Ce Ma- 
rechal fut tus d'un coupde canon en 1592. au Siege de pernay. 
(n) Eg 


fn) Et ſon Fils jeune encor, ardent ; impetusux. | 
'"CHARLESDE-GonTAUD-DE-B1Ron, Marèchal, & 
Duc & Pair, Fils du précédent, conſpira depuis contre Henry IV. 


x fut decapite dans la Cour de la Baſtille en 1602. On voit en- 


core à la muraille les crampons de fer qui ſervirent aPechaffaur, 


fr ) Sully, 

Ronwy , depuis Duc dz Suity, a hben dann 4 Fi- 
nances, grand Maitre de PArtillerie , fait Marèchal de France 
apres la mort de Henry I V. regũt ſept bleſſures à la Bataillt 


dMvry. 


een Wes Giitlos, — ds cried. 

 Nanxers, homme d'un grand mérite, & d'une veritable 
vertu: il avoit conſcille 2 Henry III. de ne point faire aſſaſſiner 
le Duc de Guiſe, mais d'avoir le courage de le juger ſelon les Loix. 
Grillon ẽtoit ſurnommè 1 BRAVE II offrit à Henry 11 1. de 
ſe battre con tre ce meme Duc de Guiſe: C'eſt à ce Grillon que 
Henry le Grand Ecrivit : ¶ Pends- toi, brave Grillon, nous avons 
combattu a Arques, & tu n'y Etoit pas. ..' Adieu, brave Gril- 
lon , je vous aime a tort & à travers. 


I k D u e de la jeune Bolelli. 
HEN RT -LA- Tour-D'OrtitRGUES, Vicomte DY 
TURENNE >Marechal de France. Henry le Grand le maria à Char- 
lotte de la Mark, Princeſſe de Sedan en 1591. La nuit de ſes 
; Ndces 
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Ndces le Markchal alla 3 Stenay Yafſaut 


Cette Souveraineté acquiſe par Henry de Turenne , fur perdite | 


par Federic-Maurice , Duc de Boiillon , ſon Fils , qui aiant 
trempè dans la Conſpiration de Cinqmars contre Louis XII I. ou 


platòt contre le Cardinal de Richelieu, donna Sedan pour con- 


ſerver ſa vie, il eũt en change de ſa Souverainete , de tres gran- 


des Terres plus conſiderables en revenu, mais qui donnoient plus 


de richeſſes, & moins de puiſſance. 


(1 ) Plusloin ſons la Trimodille , I 


CI AU DR, Duc oB LA e u Bataille 


dIvry. Il avoit un grand courage & une ambition demeſuree , 
de grandes richeſſes, & étoit le Seigneur le plus conſiderable 
parmi les Calviniſtes. Il mourut à trente-huit ans. 


— 


6 Clermont , 43 


BAA c- Di-CIIAMon T. DEN TRAGUBS, Oncle de 


la fameuſe Marquiſe de Verneüil, fut tue ala Bataille d'I vry: Feu 
quieres & de Neſle, Capitaines de cinquante Hommes d'armes 


y furent tuez auſſi. 


A: «© Pheuteux Leſdignieres. f 
Jamais homme ne merita mieux le titre d'heureux: il commens 


ca par etre ſimple Soldat, & finit par &re Connttable ſous Lois 
XIII. | 


(x) Vous dtes nex Franpois, 8 je ſuis votre Rot. 
On a täché de rendre en Vers les propres paroles que dit 
T Henry 


1 


* 
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Henry IV. 4 la Journte d'Ivry: | Ralliez- vous à mon pannache 
blanc, vous le verrez tofijours au chemin de PHonneur & de 
la Gloire. ] | | 


| . 1 
To Cette arme que j alis pour depenpler In Terre. 
La Bayonnette au bout du Fuſil ne fut en uſage que longtems 
apres. Le nom de Bayonnerte vient de Bayonne , od Fon fit les 
premieres Bayonnertes. 


Lr) Le grand Mornay le ſuit tohjours calme oy ſerain. 

| Do PIES SIS MoRN A v eũt deux Chevaux tuez ſous lui 3 
Cette Bataille Il avoit effectivement dans PAQion le ſang froid 
dont on le loũe ici. 


( Q) Biron qu environnoient les ombres de la mort. 
Le Duc E BIN ON, fut bleſſé à Ivry, mais ce fut au Com- 
bat de Fontaine. Frangoiſe que Henry le Grand lui ſauva la vie. 
Lon a tranſporte à la Bataille d'Ivry cet Evenement , qui n tant 
point un fait principal, peut tre aiſement deplace. ] 


* 
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ESCRIPTION du Temple de 
Amour: la Diſcorde implore ſon pou- 

voir pour amollir le courage de Henry IV. 
Ce Heros eſt retenu quelques tems aupres de 
Madame D' ESTREE S, i celebre ſous le 
nom de LA BELLE GABRIELLE. 
Mornay l arrache a ſon amour , & le Roi 
retourne a ſon Armee, 
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UR tes bords fortunez.de Fantique Idalie, 
g Lieux ou finit l Europe, & commence PAfie, 
Steleveun 3 reſpectẽ par les tetm: 
La Nature en ꝑoſa les premiers fondemens ; 


＋ 3. Et 


— rn RE 
- 


Et T Art ornant depuis ſa ſimple Architecture, 

Par ſes travaux hardis ſurpaſſa la Nature. 

La, tous les Champs voiſins peuplez de mirtes verds, 
N'ont jamais reſſenti Foutrage des Hivers. i 


Par tout on volt meurir par tout on voit eclore, » 


Er les fruits de Pomone, & les priſens de Flore; 5 


Et la Terren'attend pour donner ſes moifſons > 
Niles vœux des Humains , ni Pordre des Saiſons. 


L'Homme y ſemble bote dans une paix profonde, 5 


Tout ce qu ela Nature aux premiers jours du monde, 


De ſa main bien-faiſante accordoit aux Humains , 
Un éternel repos, des jours purs & ſerains, 


Les douceurs, les plaiſirs que promet PAbondance, 


Les biens de Vage d'or » hors la ſeule innocence, 


On entend pour tout bruit des Concerts enchanteurs, 


Dont la molle harmonie inſpire les langueurs, 


Dy Les 
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Les voix de mille Amans , les chants de leurs Mai- 
treſſes, ee ee 
Qui celebrent leur honte, & vantent leurs foibleſſes. 


Chaque jour on les voit , le front paré de fleurs, 


8 


De leur aimable Maitre implorer les faveurs; T5 
Et dans Art dangereux'de plaire & deſedyire;'. 
Dans ſon Temple à Fenyisempreſſer de s inſtruire. 


La flateuſe Eſperance, au front toiyjours ſerain', © 


A Autel de PAmour les conduit par la main. 


Pres du Temple ſacr6les Graces demi - nües : 


Accordent à leurs voix leurs danſes ingenües. 


La molle Volupte fur un lit de gazons 1 A 
Satisfaite & tranquille écoute leurs chanſons - 


On voit à ſes cotez le Miſttre en ſilence : 


Le Sourire enchanteur , les Soins, la Complaiſance 
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Les ee les tendres deſirs, 
Plus doux, plus ſeduiſans encor que les plaiſirs. 


De ce Temple fameux telle eſt Paimable entrée; 


| Mais-lorſqu'en avangant ſous la voùte ſacrte „ 
on porte au Sanctuaire un pas audacieux, 
Quel ſpectacle funeſte epouvante les yeux! 
Ce n eſt plus des Plaiſirs Ia Troupe aimable & tendre, 
Leurs concerts amoureux ne s font plus entendre: 
Les Plaintes, les Dégouts, IImprudence, la peur, 
Font de ce beau ſejour un ſejour plein d horreur - 
La ſombre Jalouſie, au teint pale & livide is 
Buit d'un pied. chancelant le ſoupgon qui la guide: 
| La Haine, & le Couroux repandant leur venin , 
Marchent deyant ſes pas un poignard a la main- 
La Malice les voit, & d'un ſouris perfide 5 
c Applaudit en paſſant a leur Troupe homicide, 


Le 


1 % 


2 
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Le 3 les ſuit diteſtant leurs fureurs i 
Et baiſfe en ſoũpirant ſes yeux moiiillez de pleurs. 
' Celt-li, c'eſt au milieu de cette Cour affreuſe 


Des plaiſirs des Humains Compagne malheureuſe | 


Que FAmour a choiſi ſon ſcjour éternel. 


Ce dangereux Enfant, fi tendre & ſi cruel, 


Porte en ſa foible main les deſtins de la Terre, 


Donne avec un ſouris, ou la paix, ou la guerre, 


Et repandant par tout ſes e eee 


Anime 1 Univers, & vit dans tous les cœurs. 

Sur un Tröne eclatant, contemplant ſes Conquetes, 
Il fouloit 2 ſes pieds les plus ſuperbes Tètes; 
Fier de ſes cruautez plus que de ſes bienfaits, 
I ſembloit s applaudir des TY qu'il avoit faits. 


La Diſcorde ſoudain conduite par la Rage, 


Ecarte les Plaiſirs , $'ouvre un libre paſſage, 


"i 


S8couant 


W. 
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Secouant dans ſes mains ſes flambeaux allumez 7 

Le front couvert de ſang & les yeux enflamez, 
Mon Frere lui dit-elle, ou ſont tes traits terribles # 
Pour qui reſerves-tu tes fleches invincibles? 

Ah! ſi de la Diſcorde allumant le tiſon , 

Jamais a tes fureurs tu mèlas mon poiſon; 

Si tant de fois pour toi j'ai trouble la Nature; 
Viens, völe ſur mes pas viens venger mon injure. 
Un Roi victorieux Ec raſe mes Serpens, 

Ses mains joignent Olive aux Lauriers triomphans. 
La Clemence avec lui marchant d'un pas tranquille, 
Au ſein tumultueux de la Guerre- Civile , 


Va ſous ſes Etendarts, flottans de tous cõtez, 


Rciinir tous les cœurs par moi ſeule Ecartez, | 
Encore une Victoire, & mon Trone eſt en poudre; 
Aux remparts de Paris Henry porte la foudre. 


Ce 
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Ce Heros va combattre , & vaincre, & pardonner; 
Do cent chaines d aira in ſon bras va m'enchainer. 
Ceſt a toi d'arrèter ce torrent dans ſa courſe. 
Va de tant de hauts faits empoiſonner Ja ſource. 
Que ſous ton joug, Amour il gemille, abbatu; 
Va dompter ſon courage au ſein de la Vertu. 
C'eſt toi, tu r'en ſouviens toi dont la main fatale, 
Fit tomber ſans effort Hercule aux pieds d' Omphale. 
Ne vit- on pas Antoine amoli dans tes fers, 
Abandonnant pour toi les ſoins de l' Univers, 
Fuiant devant Auguſte, & te ſuivant ſur POnde, 
Préferer Cleopatre a VEmpire du Monde. 
Henry te reſte a vaincre après tant de Guerriers. 
Dans ſes ſuperbes mains va fletrir ſes lauriers, 
Va du mirte amoureux ceindre ſa tte altiere; 
Endors entre tes bras ſon audace guerriere. 


A mon 
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Amon Tronetbrank# cours fervir de ſoũtien, 
Viens, ma cauſe eſt la tienne , & ton regne eſt le 


. 
mien. 
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Ainſi parloit ce Monſtre; & la voùte tremblante; 
Repetoit les accens de ſa voix effraiante, 
L'Amour qui FEcoutoit, couchs parmi des fleurs, 
D'un ſouris fier & doux repond a ſes fureurs. 

1 arme cependant de ſes fleches dorees. 

II fend des vaſtes Cieux les youtes azurces ; 

Et préctdé des Jeux, des Graces , des Plaiſirs, 

Il vole aux Champs Ftangois ſur ralle des Zéphirs. 

Dans ſa courſe, da bord, il decouvre avec joie, 
Le foible Ximois, & les Champs ol fut Troie. 

II rit en contemplant dans ces lieux renommez, 


La. cendre des Palais par ſes mains conſumez. 


II. 


\ 
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ll appergoit de loin ces murs bätis ſur FOnde , 
Ces remparts orgüeilleux, ce prodige du Monde, 
venile, dont Neptune admire le deſtin, | 
Et qui commande aux flots renfermez dans ſon ſein- 
Il deſcend, il s arrète aux Champs de la Sicile , 
Od lui- meme inſpira Theocrite & Virgile, 
On Yon dit qu' autrefois par des chemins nouveaux 
De Tamoureux Alphce il conduiſit les Eaux. 
Bientor quittant les bords de Paimable Arethuſe 5 


Es 5 1 , a B 
Dans les Champs de Provence il vole vers Vaucluſe , 


Azile encor plus doux, lieux où dans ſes beaux jours 
Pettarque ſoupira ſes Vers & ſes Amours.. 

I voit les murs d' Anet batis aux bords de FEure; 
Lui-meme en ordonna la ſuperbe ſtructure. 

Par ſes adroites mains avec art enlaſſez 2 

Les e de Diane y ſont encor tracez. 
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Sur fa tombe en paſſant les plaiſirs & les Graces, 
Repandirent les fleurs qui naiſſvient ſur leurs tra- 

e 

Aux Campagnes d'Ivry L'Amour arrive enſin. 
Le Roi pret den partir pour un plus grand deſſein, 
Melant à ſes plaiſirs image de la guerre, 

Laiſſoit pour un moment repoſer ſon tonnerre. 

Mille. jeunes Guerriers à travers les Guerèts, | 
Pourſutyoient avec lui les Hores des Forets. 
L'Amour ſent à fa vie une joie inhumaine, 


Il aiguiſe ſes traits, il prepare ſa chaine, * 


I 


Il ſouleve avec lui les Elemens armez , 


11 trouble en un moment les airs qu'il a cAmez. 
D'un bout du Monde a autre appellant les Orages, 


Sa voix commande aux Vents d'aſſembler les Nüages; 


De 


— 
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De verſer ces torrens ſuſpendus dans les airs, 

Et Capporter la nuit, la foudre , & les eclairs. 
Deja les Aquilons a ſes ordres fideles, 

Dans les Cieux obſcurcis ont deploie leurs ailes ; 
La plus affreuſe nuit ſuccede au plus beau jour; 


La Nature en g&mit , & reconnoit PAmour. 


Dans les Sillons fangeux de la Campagne humide, 
Le Roi marche incertain, ſans eſcorte & ſans guide 


L'Amour en ce moment allumant fon flamb eau, 


Fait briller devant lui ce prodi ge nouveau. 
Abandonne des fiens , le Roi dans ces Bois ſombres, 
Suit cet Aſtre ennemi 5 brillant parmi les Ombres. 
Comme on voit quelquefois les Voiageurs troublez, 


Sulyre ces feux ardens de la Terre exhalez , 


Ces 
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Ces feux Sn la vapeur maligne & paſſagere , 


1 


' Conduit au precipice a Vinſtant qu'elle cclaire. 


Depuis peu * fortune en ces triſtes Climats 


D'une illuſtre Mortelle avoit conduit les pas. 


Dans le fond d'un Chiteau, tranquille & ſolitaire, 


Loin du bruit des Combats elle 1050 ſon Pere; 


| Qui Fidelle a ſes Rois; vieilli dans les hazards 5 


Avoit du grand Henry ſuivi les Etendarts, 

D'Eftrtes troit fon nom ; la main de la Nature; 

De ſes aimables dons Ia combla ſans meſure. 

Telle ne brilloit point aux bords de IEurotas ; 

La coupable Beauté qui trahit Menelas ; : 

Moins rouchante & moins belle $2 Tarſe on vit 
Paroitre! 

Celle Iu, des Rai; avoit domptt le Maitre; ; 


Lorſque | 


N 
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Lorſque les Habitans des rives du Cidnus, 
 Eencenſoir 2 Ia main , la pritent pour Venus 
Elle entroit dans cet age, helas! trop redoutabls; 
Qui rend des paſſions le joug indvitable. = 
Son cœur nb pour aimier ; mais fier & gégereur, 


D'aucun Amant encor n'avoit rect les vœux. ; _ 4 


Semblable en ſon Printems à la roſe nouvelle : 
Qui renferme en naiſſant ſa beauté naturelle; - 
Cache aux Vents amoureux les tréſors de ſon ſein , 


Et souvre aux doux raions d'un jour pur & ſerein. = 


L Amour, qui cependant s' apprète à la ſurpren- 
dre; Xt 6 | 
Scus un nom ſuppoſe vient pres d'elle ſe rendfe 1 
11 paroit ſans flambeau, ſans fleches; ſans carquois, 
I prend d'un ſimple Enfant la figure & la X. 
| V __ 


s 1 "HENKRIA DE, 
as — — c 


5 p 
* 


— 3... 


FS re l 


„ * 


i 

On a vn, Jai-dit-il, ſur la rive prochaine, 

S van vers ces lieux le Vainqueur de Mayenne. 

II gliſſoit dans ſon coeur, en lui diſant ces mots, 

Un deſir inconnu de plaire a ce Heros, 

Son teint fut anime d'une grace nouvelle. 

L'Amour s' applaudiſſoit en la vol ant ki belle; 

Que neſperoit· il point, aide de tant d'appas 

Au devant du Monarque il conduiſit ſes pas. 

L. Art ſimple dont lui meme a forme ſa parure, 

Paroit, aux yeux ſeduits effet de la Nature. 

L'Or de ſes blonds cheveux qui flotte au gre des 
1 Vents, | 

Tantõt couvre ſa gorge, & ſes tréſors naiſſans; 

Tantòt expoſe aux yeux leur charme inexprimable. 


Sa modeſtie encor la rendoit plus aimable : 


Non 


Non pas cette farouche, & triſte Auſterits, g 
Qui fait fuir les Amours , & meme la Beaute, 
Mais cette Pudeur douce innocente; enfrnizinh; 12 
Qui colore le front d'une rougeur divine; 
Inſpire le reſpect, enflame les defis, VN 


Et de qui la peut vaincre augmente les plaifirss 


II fait plus; à FAmour tout miracle eſt poſſible. 
Il enchante ces lieux par un charme invincible. "a 
Des Mirtes enlaſſez , que d'un prodigue ſeinn 
La Terre obèiſſante a/fait naitre ſoudain, | 
Dans les lieux d'alentour &endent leur feüillage. 
A peine a- ton palle ſous leur faral ombrage z- 

Par des liens ſecrets on ſe ſent arrèteen 


On s'y plait, on s' trouble; on ne peut les quittet. 


V 2 On 


\ 


CHANT NEUVIEME. 299 


1 9 S 
8 — — — — — = 
$  - o ” o 
bad . 
o 
: —_ — — * — 


* —»— _ ——ͤ— ones 
— 2 — — 
. 


_— 
- _—_ FS —Y l 
B Saad. nes. ASS. — 


298 LA HENRIA DE, 


— 


On voit fuir ſous cette ombre une onde enchante- 


* 7 5 
«* & 1 - » £7 27 
teſſe; | Far t. 
* 


Les Amans fortunez, pleins d'une douce ivreſſe, 


Y boivent à longs traits Toubli de leur devoir. 


L'Amour dans tous ces lieux fait ſentir ſon pou- 


ables ener | 
Tout y paroit change, tous les cœurs y ſoipirent. 
Tous ſont empoiſonnex du charme qu'ils reſpirent. 
Tout y parle amour. Les Oiſeaux dans les Champs 
Redoublent leurs baiſers-, leurs careſſes, leurs 
chants. | 

Le Moiſſonneur ardent qui court avant VAurore , 
Couper les blonds é pics que J Eté fait 6clore., 
Sarrete , ginquiete, & pouſſe des ſodpirs; 


Son coeur eſt étonné de ſes nouveaux deſirs. 


Il 


3 
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Il demeure enchanté dans ces belles Retraites, 


Et laiſſe en ſoͤpirant ſes Moiſſons imparfaites. 


Pres. de lui, la Bergere oubliant ſes Troupeaux, 
De ſa tremblante main ſent tomber ſes fuſeaux. 
Contre un pouvoir ſi grand qu'eut pu faire LE 
| trees: 
par un charme indomptable elle étoit attixce. 
Elle avoit à combattre en ce funeſte jour, 
da jeuneſſo, fon cœur, un Heros, & Amour. 
Quelque-tems de Henry, la valeur immortelle . 
i Vers ſes Drapeaux vainqueurs en ſecret le rappelle : 
Une inviſible main le retient malgre lui. ; 
Dans ſa vertu premiere il cherche un vain appui 3; 
Sa Vertu Vabandonne ; & fon ame entvree 4 


N*aime, ne voit, n'entend, ne connoit que d'Eftrees.. 
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Loin de lui cependant tous ſes Chefs Etonnez, 
Se demandent leur Prince, & reſtent conſternez. 
. Ils trembloient pour ſes jours : helas! qui leut pd 
ines Is | 
Qu'on cüt dans ce moment di craindre pour fa 
© gloire? | | 
On le cherchoit en vain ;ſes Soldats abbatus, 


Ne marchant plus ſous lui ſembloient deja vaincus. 


Mais le Genie heureux qui preſide a la France, 
| Ne ſoufftit pas longtems ſa dangereuſe abſence. 
Il deſcendit des Cieux, à la voix de Lois, 
Et vint d'un vol rapide au ſecours de ſon Fils. 
Quand il fut deſcendu vers ce triſte Hemiſphere F: 


Pour y trouver un Sage, il regarda la terre. 


II 
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| Il ne le chercha point dans ces lieux reverez , 
A Etude, au Silence, au Jeüne conſacrez.. 

Il alla dans Ivry : la parmi la licence, 15 
Ou du Soldat vainqueur s emporte rinſolence > 
L' Ange heureux des Francois fixa ſon vol divin , ; 
Au milieu des Drapeaux des Enfans de Calvin. 

II adreſſe A Mornay : c*&oit pour nous inſtruire, 
Que ſouvent la raiſon ſuffit a nous conduire: 

Ainſi qu'elle guida chez des peuples Payens, 
Marc-Aurele, ou Platon, la honte des Chrétiens. 


Non moins prudent Ami que Philiſophe auſtère, 
Mornay ſqut Fart diſcret de reprendre & de plaire t 
Son Exemple inſtruiſoit bien mieux que ſes diſcours; 


Les ſolides vertus furent ſes ſeuls amours 2. 
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II marchoit d'un pas ferme au hand des os 
Jamais Fair de la Cour, » 6 ſon ſoufle infecte | 
N altera de ſon cœur Lauſtère pureté. 
Belle N , ainſi , ton onde fortunce 
Roule au ſein furieux YAmphitrire ctOnnee 5 
Un cxiſtal toujours pur, & des flots toujours clairs 2 
Que jamais ne corrompt Famertume des Mers. 

Le genéreux Mornay conduit par la Sageſle, 
part, & vole en ces lieux, ou la douce Moleſſe 
Retenoit dans ſes bras le Vainqueur des Humains , 
Er de la France en lui maitriſoit les deſtins. 

| L'Amour à chaque inſtant redoublant ſa Victoire, 
Le rendoit plus heureux pour mieux flétrir ſa Gloi- 
"2 re; 


Les 
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CHANT NEUVIEME. zo; 
Les plaiſirs qui ſouvent ont des termes fi cours , 
Partageoient ſes momens & rempliſſoient ſes jours, 


\ 


g 


L'Amour au milieu d' eux decouvre avec coltre, 
A cöté de Mornay la Sageſſe ſevere 

Il veut ſur ce Guerrier lancer un trait vengeur * 
par Tattrait des Plaiſirs il croit vaincre ſon cœeur: 
Mais Mornay mépriſoit {a colere & ſes charmes, 
Tous ſes traits impuiſſans s' mouſſoient ſur ſes armes. 
Il attend qu' en ſecret le Roi $offre a ſes yeux: 


Et d'un œil irritè contemple ces beaux lieux. 


Au fond de ces Jardins, au bord d'une onde 
claire, 


Sous un Mirte amoureux, azile du Miſtere; 


D*Eftrees 
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D'Eftr66s a fon Amant prodiguoit ſes appas ; 
II languiſſoit pres Elle „il bräloit dans ſes bras. 


De leurs doux ent retiens rien malteroit les char- 


mes, | | 


Leurs yeux Etoient remplis de ces heureuſes lar- 


mes; 

De ces larmes qui font les plaiſirs des Amans. 

Ils ſentoient cette ivreſſe & ces ſaiſiſſemens, 

Ces tranſports , ces fureurs, qu'un tendre amour 
inſpire, | 


Que lui ſeul fait goater , que lui ſeul peut décrire . 


Les folatres Plaiſirs, dans le ſein du repos q 


Les Amours enfantins deſarmoient ce Heros : 


L'un tenoit ſa cuiraſſe encor de ſang trempce; 


L'autre avoit detache ſa redoutable epee, 


Et 
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Et nr en tenant dans ſes débiles mains, 


Ce ſer, Pappui du Trone ; & Feffro: des Humains, 


— 


La Diſcorde de loin , inſulte à ſa foibleſſe; | | 
Elle exprime en grondant ſa barbare allegreſſe: 
Sa fiere activité Ange che inſtans. 

Elle court de la Ligue 1rriter les Serpens. 
Et tandis que Bourbon ſe repoſe , & ſommeille, 


De tous ſes Ennemis la rage ſe reveille. 


Enfin dans ces Jardins on ſa vertu languit, 
Il voit Mornay paroitre: il le voit, & rougit. 
L'un de l'autre en ſecret ils craignoient la preſence. 
Le Sage en Fabordant garde un morne ſilence; | 
Mais ce ſilence meme, & ſes regards baiſſez 
Se font entendre au Prince , & expliquent aſſez. 


Sur 


\ 
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sur ce viſage auſtere, ou regnoit la triſteſſe, 


Henry lut aiſement ſa honte ; & ſa foibleſſe. 


Rarement de ſa faute on aime le temoin. 
Tout autre efit de Mornay mal reconnu le ſoin. 


Cher Ami, dit le Roi, ne crains point ma colere. 


Qui m'apprend mon deyoir eſt trop ſar de me plaire. 
Viens , le cœur de ton Prince eſt digne encor de toi. 


Je rai vi, c'en eſt fait, & tu me rends a moi: 


Je reprens ma vertu que Pamout m'a ravie ; 


De ce honteux repos fuions Pignominie: 


Fuions ce lien funeſte, où mon coeur mutiné 


Aime encore les liens dont il fut enchaine: 


ky, Me vaincre eſt deſormais ma plus belle Victoire. 


Partons, bravons Amour dans les bras de la Gloire; 


Et bientot vers Paris repandant la terreur, 


Denz le ſang Eſpagnol effacons mon erreur. 
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A ces mots genereux Mornay connut ſon Maitre. 

C eſt vous, s cria-t'il, que je revois paroĩtre; 
vous de la France entiere, auguſte Deffenſeur , 

Vous Vainqueur de vous-mème, & Roi de votre 
| keœur; | 
L'Amour à votre gloire ajovite un nouveau luſtre: 
Qui rignore eſt heureux , qui le dompte eſt illuſtre- 


Il dit: Le Roi Sapprete à partir de ces lieux. 
Quelle douleur , ô Ciel! attendrit ſes adieux. 
Plein de Faimable objet qu'il fuit & qu'il adore , | 
En condamnant ſes pleurs il en verſoit encore. 
Entraine par Mornay , par YAmour attire, 


I $<cloigne, il revient, il part deſeſperé. 


I) 
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Il part: en ce moment d' Eſtrees Evanoiiie , 

Reſte ſans mouvement, ſans couleur, & ſans vie, 
Dune ſoudaine nuit ſes beaux yeux ſont couverts. 
L'Amour qui Pappercit jette un cri dans les airs: 
I ẽpouvante 11 craint qu'une nuit &erneile 5 
N'enleve a ſon Empire une Nimphe ſi belle; 
| Nefface pour jamais les charmes de ſes yeux, 

Qui devoient dans la France allumer tant de feux, 
Il la prend dans ſes bras; & bien-tot cette Amantez 
R'ouvre à ſa douce voix ſa paupiere mourante 3 
Lui nomme ſon Amant; le redemande en vain, 
Le cherche encor des yeux; & les ferme ſoudain . 
L'Amour baigné des pleurs qu'il r&pand aupres delle; 
Au Jour qu'elle fuioit tendrement la rapelle; 
D'un eſpoir ſeduiſant il lui rend la douceur, 


Et ſoulage les maux dont lui ſeul eſt I Auteur. 


Mornay 
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Mornay toujours ſ{cyere & toùjours inflexible ; 
Entrainoit cependant ſon Maitre trop ſenſible. 

La Force & la Vertu leur montrent le chemin; 
La Gloire les conduit les lauriers A la main; 
Et Amour indigné, que le devoir ſurmonte, 


Va cacher loin d' Anet ſa colere & ſa honte. 
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NOTES 
DU NEUVIEME CHANT. 


D 


(A) Steve un vieux Palais ruſpech par les temps. . | 


Hs TT E Deſcription du Temple de PAmour , & lapeintu- ö 


re de cette Paſſion perſonifice , ſont entierement allegori- 


ques. On a place en Chipre le lieu de la Scene „ comme ona. 


mis à Rome la demeure de, la Politique; parce. que les Peuples 


de 1' ile de Chipre ont de tout tems paſſez pour etre tres aban- i 
donnez a Amour, de meme que la Cour de Roe a eũ la re- 


putation d'etre la Cour la plus politique de! Europe. 
On ne doit done point regarder ici PAmour comme Fils de 


venus & comme un Dieu de la Fable, mais comme une paſſion 


repreſentee avec tous les plaiſirs & tous les deſordres qui Pac- 
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* AUCLUSE, elite, 7 Cordes en Provence, 1 
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lebre 


* 


Nele 
2 SS ACA OC 6D 8. | 


2 


1 


ir rer 


: 2 — . è——6—Qü' 
— 
i 


\ : 
lebre par le ſejour que fit Petrarque dans les environs. Lon voit 


„ meme encore prese de ſaSource u une r wppelie! la Mai- 


ſon de Petrarque. 


1 
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(e) Les cuil. Diane) . encor tracer- 
Ax fut bäti par Henry I I. pour Diane de Poitiers, dont les 
Chiffres Tont melez dans tous les ornemens de ce r, les 
quel n*eft pas loin de la Plaine d'Ivry. 8 
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(D) D' Eftrees etoit fon nom ; * main ds ” — 

GABRIELLE D'BSTRT' ESV, Pune ancienne Maiſon de Picardie; 
Fille & petite. Fille dun grand Mattre de P Artillerie, marie au 
Seigneur de Liancourt, & depuis Ducheſſe de Beaufort, &c. 
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Henry I V. en devint amoureux pendant les Guerres Civiles ; 


11 ſe deroboit quelque fois de fon Armite pour Faller voir. Un 
jour meme il ſe deguiſa en Palſan . paſſa au travers des Gardes 
erinemies s E arri cher elle, fon fans courir W N derte 5 
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On peut Volr ces details Aans FHiſtoire des Amours du 


grand Alcandre , Ecrite par u une e Princeſſes de pop bi 
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) Celle qui Bl Romains avoit a le Maitre. 

CLlzoraTREallant a Tarſe on Antoine Vavoit r "fie 
ce Voiage ſur un Vaiſſeau brillant d'or, & ornè des plus belles 
Peintures les Volles étoient de pourpre, les Cordages d'Or & 
de ſoye. Cleopatre etoit habillce e — on tepreſentoit alors la 


Deéeſſe 
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Deeſſe Venus, ſes Femmes repréſentoient les Nymphes & les 
Graces; la Poupe & la Prove ẽtoient remplies des plus beaux En- 
fans deguiſez en Amours. Elle avangoit dans cet Equipage ſur le 
Fleuve Cidnus, au ſon de mille inſtrumens de Muſique. Tout le 
Peuple de Tarſe la prit pour la Deeſſe Venus. On quitta le Tri- 
bunal d' Antoine pour courir au-devant d'elle. Ce Romain lui- 
meme alla la recevoir , & en devint Eperdiiment amouxeux. 
{PiuTaRQUs. ] | 
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ETO UR du Roi 4 ſon Armee : il 
= ryecommence'le Siege. Combat ſingulier 
du Vicomte de Turenne , Oh du Chevalier 

d Aumale. | 5 N 

Faminè horrible qui diſole la Ville. 
Le Roi nourrit lui- meme les Habitans qu 
il aſſiege. Le Ciel recompenſe enfin ſes Ver- 
us. La Verite vient leclairer. Paris lui 


| ouvre ſes Portes, & la Guerre eff finte. 
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ES momens dangereux , perdus dans la mo- 
| leſſe, 
Avoieut fait aux Vaincus oublier leur: foibleſſe; 


A de nouveaux Exploits Mayenne eſt prépaté. 


D'un eſpoir renaiſſant le Peuple eſt enivre. 
1 Eeut 
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Leur eſpoir les trompoit; Bourbon que rien n'arrète, 
Accourt impatient dachever ſa conquète; 
Paris Epouvante revit ſes Etendarts. 
Le Heros reparut aux pieds de ſes e ; 
| De ces memes remparts , oh fume encor fa ſoudre, 
Et qu'a réduire en cendre, il ne put ſe reſoudre : 
Quand Ange de la France, appaiſant ſon couroux , 

' Retint ſon bras vainqueur , & ſuſpendit ſes coups. 
Deja le Camp du Roi jette des cris de joie. 
D'un eil d impatience 1] devoroit fa proie. 
Les Ligueurs cependant d'un juſte effroi troublez , 
Pres du prudent Mayenne<etoient tous raſſemblez. 
La d' Aumale, ennemi de tout conſeil timide , 
Leur tenoit fierement ce langage inttepide : 

Nous n'avons point encor apris à nous cacher, 
L'Engemi vient a nous, c'eſt- là qu'il faur marcher. 
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Ceſt-la qu'il faut porter une fureur heureuſe 5 
Je connois des Frangois la fougue impétueuſe- 
L'ombre de leurs remparts affoiblit leur vertu. 
Le Francois qu'on attaque eſt à demi vaincu-. 
Souvent le deſeſpoir a gagne des Batailles s 


Fattens tout de nous ſeuls, & rien de nos murailles- 


Heros qui m coutez, volez aux Champs de Mars 
Peuples qui nous ſuivez, vos Chefs ſont vos rem- 
parts. N 
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H ſe tut à ces mots; les Ligueurs en ſilence 2 
Sembloient de ſon. audace accuſer Fimprudenceay 
I en rougit de honte » & dans leurs yeux confus. os 
11 lat en fremiſſant leur crainte & leur reſus. 
Eh bien, pourſuivit- il, fi vous.n'oſez, me ſuivte 


Francois, a cet affront je ne yeux. point ſurvives. 
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Vous craignez les dangers, ſeul je m'y vais offrir, 
Et vous apprendre à vainere, ou du moins a mourir. 
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De Paris à Finſtant il fait ouvrir la porte; 
Du Peuple qui entoure il cloigne heſcorte, 
n avance: Un Hérault, Miniſtre des Combats, 
juſqu' aux Tentes du Roi marche devant fes pas, 
Et crie à haute voix: Qui conque aime la Gloire , - 
Qu'il diſpute en ces lieux Phonneur de la Victoire. 
D'Aumale vous attend, Ennemis paroiſſez. Kot 
Tous les Chefs 4 ces mots d'un beauzele pouſſez, 
Vouloient contre d'Aumale eſſaier leur n 
Tous briguoient près du Roi cet illuſtre avantage, 
Tous avoient merite ce prix de la Valeur ; - 
Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur. 
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Le Rot mit dans ſes mains la gloire de la France. 


Va, dit- il, d'un Superbe abaiſſer Vinſolence, 


Combat pour ton Pais, pour ton Prince, & pour 


wt 


Et regois en partant les Armes de ton Ab | 
Le Heros 3 A ces mots, lui donne ſon £ ple. 4 


Votre attente, 6. grand Ro! , ne ſera point trompòs. 
Lui repondit Turenne, embraſſant ſes genoux: 


Pen atteſte ce fer, & yen jure par vous. 


II dit: Ie Roi l' embraſſe, & Turenne s clance, 


Vers lendroit ou d' Aumale, avec impatience g 


Attendoit qu'a fes yeux un Combattant-paruts + * 
Le Peuple de Paris aux remparts acoourüt; 


Les Soldars'de Henry pres de lui ſe rangerent: 


Sur les deux Combattans tous les yeux &attacherent, 


Chacun 


, 
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Chacun dans l'un des deux voiant ſon deffenſeur, 


Du geſte & de la voix excitoit ſa valeur. 


Bientot ces deux Guerriers entrent dans la carriere. 
Henry du Champ d honneur leur ouvre la barriere; 
Leur bras n'eſt point charge du poids dun bouclier, 
| Bs ne ſe cachent point ſous ces Buſtes daciers - 
Des anciens Chevaliers ornement honorable ,” :- 
Eclatant a la ye, aux coups impenttrable 
Hs negligent tous deux cet appareil qui rend 
Et le Combat plus long, & le danger moins grand. 
Leur arme eſt une épte, & ſans autre deffenſe 1A 
Expoſc. tout entier, Fun & l'autre s'avance. 

Mais la trompette ſonne: ils s' lancent tous deux, 


Ils commencent enfin ce Combat dangereux. 


Tout 
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Tout ce quia pu jamais la valeur & Vadreſſe a 
"RE" „la fermete, la force, la ſoupleſſe, 
Parut des deux cõteʒ en ce choc eclatant. 
Cent coups ctotent portez , & parez a Vinſtant. 
Le Spectateur ſurpris „& ne pouvant le croire , 
Voioit à tout moment leur chiite: & leur victoire. 
D'Aumale eſt plus ardent , plus fort, plus furieux; 
Turenne oft plus adroit, & moins impetueuxs 
Maitre de tous ſes ſens , anime ſans colere , 

Il ſonge à fatiguer ſon terrible Adverſaire. 

D' Aumale en vains efforts epuiſe ſa vigueur. 
Bient6r ſon bras laſſe 1s ſert plus ſa valeur. 
Turenne qui Fobſerve, appercoit fa foibleſſez,, - 
Il ſe ranime alors, il le pouſſe, il le preſſe. 

Enfin d'un coup mortel il lui perce le flanc. 

D' Aumale eſt renyerſe dans les flots de ſon ſang. 


Tout 
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Tout le Peuple effrai jette un cri lamentable. 

| base ſans vigueur Etendy ſur le ſable, 

| „ encor Turenne ; Se dle agnes en vain. 

Sa redoutable épèe cchappe de ſa main. 

Il veut parler, ſa voix expire dans ſa bouche. 
L'hotreur d' etre vaincu rend ſon air plus farouche: 
II ſe leve, il ante, 1]. ouvre un il mourant, 
Il regarde Paris, & meurt en ſoipirant. - 

Tu le vis expirer , znfirtuns Mayenne p 

Tu le vis, tu frémis „& ta chute prochaine. 


Dans ce moment aſſreux $'offrit a tes eſprits. 
| fa) 


Cependant des Soldats , dans les murs de Paris., 


Rapportoient 2 pas lents le malheureux d'Aumale. 
Ce ſpectacle ſanglant, cette pompe fatale, 
Entre au. milieu d'un Peuple interdit, (garé z 


Chacun voit en tremblant ce corps defigure,. . 
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Ce front ſoinfle de ſang, cette bou che ehtrouvette > 

Cette tète panchee, & de poudre couverte, 

Ces yeux ou le: trepas etale _ horreurs. 

On rentend pbint wa Cris , on ne volt point * 
pleurs. 

La honte, la pitiè „Tabbatement, la crainte, 

Etouffent leurs ſanglots, & retiennent leur plainte, 


Tout ſe tait, & tout tremble. Un bruit rempli 


d horreur 4 
Bientot de ce ſilence augmenta la terreur. 
Du Camp des Aſſicgeans mille cris $'dlevetent:--*/ 
Les Chefs & les Soldats pres du Roi s aſſemblerent: 
Ils demandoient Faſſaut. Le Roi dans ce moment , 
Modera ſon courage , & leur.emportement; 8 
Il ſentit qu'il aimoit ſon ingrate Patrie , 


II youlut la auyer de ſa propre furie. 
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Hai de ſes Sujets , prompt a les epargner; 
Eux ſeuls vouloient ſe perdre , il les youlut gagner. 


- Heureux fi ſa bonté orevenant leur audace, 


Forcoit ces malheureux 2 lui demander grace 


Pouvant les emporter , il les fait inveſtir, | 


II laifſe à leur fureur le tems du repentir, 


(. 50 


It crut que ſans Aſſauts, ſans Combats, ſans allar- 
ams mes, "* 


14 diſette & la faim , plus fortes que ſes armes, 


Lui livreroient fans peine un Peuple inanime, 


Nourri dans Pabondance, au luxe accofitume ; 


Qui, vaincu par ſes maux, ſouple dans Tindigen- 


i ce, 

Viendroit à ſes genoux implorer ſa clemence. 

Mais le faux zele, helas! qui ne ſauroit'ceder Wi 

Enſeigne à tout ſoufftir , comme à tout hazarder- 
| 12 1 
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La clemence du Roi parut une foibleſſe. 
Les Mutins qu'Gpargnoit cette main vengereſſe, 
A peine encor remis de leur juſte terreur, 
Alloient inſolemment défier leur Vainqueur. 
ls oſoi ent inſulter & ſa vengeance oiſive. 

Mais lorſqu'enfin les eaux de la Seine captive, 
Ceſſerent d apporter dans ce vaſte ſejour, 
L'ordinaire tribut des moiſſons d'alentour; 
Quand on vit dans Paris la faim pale & eruelle, 
Montrant deja la mort qui marchoit après elle; 
Alors on entendit des heurlemens affreux. 

Co ſuperbe Paris fut plein de malheurbur ::1;- 
De qui la main tremblante, & la voix affoiblie., 


Demandoient vainement le ſoiitien de leur vie. 


Bientor 
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Bientdt le riche mime » apres de yains efforts N 
Eprduva la famine au milieu des treſors· ; . 
Ce nꝰẽtoit plus ces Jeux, ces Feſtins & ces Fetes , 
Oude mirte & de roſe ils oouronnoient leurs tetes, 
Ou parmi cent plaiſirs , toljours trop peu goiitez, 
Les vins les plus parfaits ;les mets les plus yantez z 8 
Sous des lambris dorez, qu habite la moleſſ, 
De leur goùt dedaigneux irritoient la pareſſe 5 90 
On vit avec effroitous ces Voluptueu x 
Pales, defigurez', & la mort dans les yeux, „db 
Periſſant de miſere au ſein de Populen ee i 
Deteſter de leurs biens Vinutile abondance.. a9 220¹ 
Le Vieillard, dont la faim va terminer les jours, 18 
Voit ſon Fils ail berceai qui-perit ſans ſecours. rip 2 
Ici meutt dans la rage une Famille entiere. ob name 
Plus loin , des malheureux couchez ſurla pouſſiere 5 
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Se diſputolent encore à leurs derniers momens, 

Les reſtes odieux des plus vils alimens. | 

Ces Spectres affamez , outrageant la Nature, 

vont au ſein des T onibeaux chercher leur nourri- 

ture. 

Des Morts ẽpouvantez les oſſemens poudreux, * 34 
Ainſi qu un pur froment ſont préparez par eux; 

Que n' oſent point renter les extremes miſeres! 

On les vit ſe nourrir des cendres de leurs Peres. * 
Mais ce oak diteſtable avanca leur trepas; 

Et ce repas pour eux fut le dernier repas. 

Ces Pretres, cependant, ces Docteurs fanatiquesz 
Qui loin de partager les miſeres publiques, | 
Bornant à leurs beſoins tous leurs ſoins paternels, 2 
Vivoient dans Pabondance al ombro des 1 

Y Du 
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Du Dieu qu ils offenſoient atteſtant Ia ſouffrance , 


Alloient par tout du Peuple ani mer la conſtance. 


Aux uns „ à qui a mort alloit fermer les yeux , 


Leurs liberales mains ouvroient dejales Cieux. 


Aux autres ils montroient dun coup dil prophetique, 


Le tonnerre allumé fur un Prince Hérétique: 


paris bientöe fauys par des fecours nombreux, 
Et la Manne du Ciel prete à tomber pour un 
 Helas! ces vains appas , ces promeſſes fieriles , 


Charmoient ces malheureux, àtromper trop faciles. 
Par les Pretees ſeduits, par les Seize effralez, 
Soimis , preſque contens , ils mouroient a leurs 


pieds; 


Trop heureux, en eſſet, dabandonner la vie- 


D'un ramas kater, la Ville toit remplie; 
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Tigres que nos Aleux nourriſſbient dans leur ſein . 


Plus cruels que la mort, & la guerre & la faim. 
Les uns (toient venus des Campagnes Belgiques , 


Les autres des Rochers & des Monts Helvétiques; 


(E) | 
Barbares, dont la guerre eſt Funique metier , 


Et qui vendent leur ſang à qui veut le paier. 

De dn ohveeur Tiras les avides Cobortes; 

Aſſiégent les maiſons, en enfoncent les portes; 

Aux Hötes effraiez preſentent mille morts : 

Non pour leur arracher d'inutiles Treſors; 

Non pour aller ravir, d'une main adultère, 

Une Fille 6plorte, à ſa tremblante Mere; 

De la cruelle faim le beſoin conſumant 

Semble crouffer en eux tout autre ſentiment ; 

Et d'un peu d'alimens la découverte heureuſe, 

Etoit I'unique but de leur recherche affreuſe. 
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II reſt point de tourment, de ſupplice & d'hor- 


Teur, 


Que pour en découvrir n'inventàt leur fureur. 


4 


| (n).. 
Une Femme, grand Dieu! faut-il a la Memo ire, 


Conſerver le recit de cette horrible Hiſtoire ! 


Une Femme avoit vu, par ces cœurs inhumains, 


Vn reſte d' alimens arrache de ſes mains. 


Des biens que lui ravit la fortune cruelle , 


Un Enfant lui reſtoit, prer à perir comme elle: 


Furieuſe, elle approche, avec un coutelas, 


De ce Fils innocent qui lui tendoit les bras, 
Son enfance, ſa voix ſa miſere, & ſes charmes, 
A ſa Mere en fureur arrachent mille larmes 
Elle tourne ſur lui ſon viſage effraic, \ 
Plein d'amour, de regret, de rage, & de pitié. 
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Trois fois le fer echappe a fa main defaillante. 

12 rage enfin Pemporte; & d'une voix tremblante 
Deteſtant ſon hymen & fa fecondite, 

Cher & malheureux Fils, que mes flancs ont porte, 
Dit- elle, c'eſt en vain que tu _recis la vie, 

Les Tirans ou la faim Pauroient bientöt ravie: 

Eh pourquoi vivrois-tu ! pour aller dans Paris, 
Errant & malheureux pleurer fur ſes debris 2 | 
Meurs avant de ſentir mes maux & ta miſere, 
Rends-moi le jour, te ſang, que t'a donne ta Mere x 
Que mon ſein malheureux te ſerve de tombeau, ; 
Et que Paris du moins voie un crime nouveau. 

En achevant ces mots, furieuſe, &garde , 

Dans les flancs de fon Fils ſa main deſefperte, 
Enfonce en fremilfant le parricide acler: 

Porte le corps ſanglant auprès de ſon foier; 
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| Et Gan bras que pouſſoit ſa faim impitolable, 
| Prepare avidement ce repas effroiable, 


Atticez par la faim les farouches Soldats , 

| Dans ces coupables lieux reviennent fur leurs pas. 
Leur tranſport eſt egal a la cruelle j jole 

Des Ours & des Lions, qui fondent ſur leur proie, 
A Penvi Pun de Pautre ils courent en fureur , 

Ils enfoncent la porte. O ſurpriſe ! 6 \ terreur ! 

Pres a un corps tout ſanglant à leurs yeux ſe preſents 
Une Femme &garce , & de ſang degoutante. 

Oui, c'eſt mon propre Fils, oui Monſtres inhumains, 
C'eſt vous qui dans ſon ſang avez trempé mes mains. 
Que la Mere & le Fils vous ſervent de pature. 


Craignez- vous plus que moi d'outrager la Nature: 


Quelle 
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Quelle borreur , A mes yeux, ſemble vous glacer : 
| tous? 2 1 
Tigres, de tels foſtins ſont preparez pour vous. 

Ce diſcours inſenſe, que ſa rage prononce, 

Eſt ſuivi d'un poignard quꝰ en ſon cœur elle enfonce 
De crainte, a ce ſpectacle, & dhorreur agitez, | 
Ces Monſtres confondus courent ——— 

Ils noſent n cette Maiſon funeſte, 


Ils penſent voir ſur eux tomber le ſeu cdleſts: 
Et le Peuple eſſtaiè de Vhorreur de ſon fort, 


Levoit les mains au Ciel, & demandoit la mort. 


]uſqu' aux tentes du Roi, mille bruits en coururentz 
Son cœur en ſut touch, ſes entrailles Se murent; 
Sur ce Peuple infidelle 11 repandit des pleurs: 

O Dieu! gecria-t-1]; Dieu, qui lis dans les cœurs, 
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Qui vois ce que je puis, qui connois ce que joſe, 
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Des Ligueurs & de moi tu ſepares la cauſe. 
= > Je puis lever vers toi mes innocentes mains, 
Tu le ſais, je tendois les bras a ces Mutins, 
| Tu ne m'imputes point leurs malheurs & leurs 
| | times. | 2 
| Que Mayenne à ſon gre $1mmole ces Victimes; 
bs Qu'il impute , sil veut, des dcſaſtres fi grands 
- A la neceſſité, Fexcuſe des Tirans ; 
* De mes Sujets ſeduits qu'il comble la miſere, 
Il en et IEnnemi, Fen dois ᷑tre le Pere. 
e le ſuis, c'eſt à moi de nourrir mes Enfans , 
Et arracher mon Peuple à ces Loups devorans. 
Düt-il de mes bien-faits armer contre moi- mème, 


Düſſai-je en le ſauyant perdre mon Diademe , 


Qu'il 


. 
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Quill vive, e le veux, i n'importe à quel prix: 


Sauvons-le malgré lui de ſes vrais Ennemis. 

Et ſ trop de pitis me coùte mon Empire, 

Que du moins ſur ma tombe, un jour on puiſſe lire, 
» Henry de ſes Sujets, Ennemi genereux, 


» Aima mieux les ſauver que de regner ſur eux. 


11 dit. & dans Finſtant il veut que ſon Armee, 
Approche ſans eclat de la Ville affamte ; 
Qu'on porte aux Citoiens des paroles de paix, 
Et quan lieu de vengeance, on parle de bien-faits 
A cet ordre divin ſes Troupes obciflent. 
Les murs en ce moment de Peuple fe rempliſſent. 
On voit ſur les xemparts avancer à pas lents, 


Ces corps inanimez, hvides & tremblans ; 


Tels 
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Tels -quon feignoit jadis que des Roiaumes ſom- 


bres, . 
Les Mages a leur gre faiſoienr "AX les ombres3 | 
Quand leur voix du Cocyte arretant les torrens, 
Appelloit les Enfers , & les Manes errans. 
Quel eſt de ces Mourans Icronnement extreme! 


Leur cruel Ennemi vient les nourrir lui-meme. 
Tourmentez, dichirez par leurs fiers Deffenſeurs , 
Ils trouveat la pitie dans leurs Perſecuteurs. 
Tous ces Evenemens leur 1 embloienr incroiables. 
Ils voioient devant eux ces piques formidables , 
Ces traits, ces inſtrumens des cruautez du fort, 
Ces lances, qui toujours avoient ports Ia mort IF, 
Secondant de Henry la genereuſe envie, 
Au bout un fer ſanglant leur apporter la vie. 


Sont- 
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Sont - ce la , diſoient - ils, ces Monſtres fi cruels? 
Eſt-ce la ce Tiran ſi terrible aux Mortels? 

Cet Ennemi de Dieu, qu'on peint fi plein de rage ⁊ 
Hclas! du Dieu vivant, c'eſt la brillante image. 
C'eſt un Roi bien-faiſant, le modele des Rois. 
Nous ne meritons pas de vivre ſous ſes Loix. 

11 triomphe, il pardonne, il cherit qui Foffenſe. 
Puiſſe tout notre ſang cimenter ſa puiſſance 

Trop dignes du trépas, dont il nous a ſauvez, 


Conſacrons lui ces jours qu'il nous a conſervez. 


De leurs cœurs N tel Etout le Jlangages 
Mais qui peut $ -aſirer ſur un Peuple volage , 
Dont la foible amitie s'&xhale en vains diſcours?, 


Qui quelque fois s eleve & retombe toijours? 


Ces 
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Tes Pretres, dont cent ſois la fatale eloquence, 
Ralluma tous ces ſeux qui conſumoient la France, 
vont ſe montrer en pompe a ce Peuple abbatu. 

>» Combarrans fans courage, & Chretiens ſans vertu, 

» A quel indigne appas vous laiſſez- vous feduire ? 

» Ne connoiſſez- vous plus les palmes du Martire? 

» Soldats du Dieu vivant, voulez- vous aujourd'hui, 

„» Vivre pour Toutrager „ pouvant mourir pour lui 

is Quand Dieu du haut des Cieux nous montre la 

- = Couronne , 

„ Chretiens , mattendons pas qu'un Tiran nous par- 

donne. | 

„Dans fa coupable Secte, il veut nous réünir: 

» De ſes propres bien; faits ſon geons à le punir. 

„ Sauyons nos Temples ſaints de ſon Culte heretique. 

Ceſt ainſi qu'1ls parloient, & leur voix fanatique, 
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Maitreſſe du vil Peuple, & an e aux Rois, 
Des bien-faits de Henry faiſoit taire la yoix 1. 
Et deja quelques: uns reprenant leur furie, 
S'accuſoient en ſecret de lui devoir la vie. 

A travers ces clameuts , & ces cris odieux; 
La vertu de Henry penetra dans les Cieux. 
Loiiis qui du plus haut de la voùte divine, 
Veille ſur les Bourbons , dont il eſt POrigine, 
Connũt qu'enfin les . alloient etre accomplis, 
Et que le Roi des Rois adopteroit ſon Fils. | 
Auffi-tor de ſon coeur il chaſla les allarmes. 
La Foi vint eſſuier ſes yeux moüillez de larmes , 
Et la douce eſperance, & Famour paternel, 


Conduiſirent ſes pas aux pieds de VEternel. 


Au 
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Au milieu des clartez dun feu pur & durable, 
Dieu mit avant les tems ſon Trone inébranlable-. 


Le Ciel eſt ſous ſes pieds. De mille aſtres divers, 


Le cours todjouts right Fannonce à 1 Univers 

La puiſſance » Famour , avec intelligence, 

Unis & diviſez compoſent fon eſſence. 

Ses Saints dans les douceurs d'une éternelle paix, 
Dun torrent de plaifits enivres à jamais, | 
pkaktrez de ſa gloire, & remplis de lat-meme ; 


| Adorent à Tenvi fa Majefts ſupreme. 


Devant lui ſont ces Dieux, ces brülaus Séraphins, 
A qui de Univers il commet les deſtins: - 


II parle, & de la Terre ils vont changer la face. 


Des Puiſſances du Siecle ils retranchent la race; 


Tandis que les Humains vils joitets de Verreur'; 


Des Conſeils éternels accuſent la hauteur. 
\ , a Ce 
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Ce ſont eux dont la main frappant Rome aſſervie 
Aux ſiers Enfans du Nord ont livre Italie 
LEſpagne aux Africains, Solime aux Ottomans. 
Tout Empire eſt tomb#, tout Peuple eit ſes Tirans. 
Mais cette impéntrable, & juſte Providence : 

Ne laiſſe pas ton jours proſperer Vinſolence. 
Quelquefois ſa bonte favorable aux Humains 

| Met le Sceptre des Rots dans Finnocentes mains, 


Le Pere des Boarbons a ſes yeux ſe preſente; 
Et lui parle en ces mots d'une voix gémiſſante. 
Pere de Univers, fi tes yeux quelquefois 
Honorent d'un regard les Peuples & wit des 
Vois le Peuple r à ſon Prince rebelle. 


-S'i1 viole res Loix, c'eſt pour t'etre delle. 
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Aveuglé par ſon zele, il te déſobé tt. 


Et penſe te venger alors qu'il te trahit. © 


Vois ce Roi triomphant, ce Foudre de la Guerre * 
L'éxemple 1a terreur , & Famour de la Terre "IS | 
Avec tant de vertu, n'as-tu forme ſon cœur, 

Que pour Pabandonner aux-picges de Ferreur ? 


Faut- il que de tes mains le plus parfait ouvrage, 


A ſon Dieu qu'il adore, offre un coupable hommage? 


Ah! ſi du grand Henry ton culte eſt ignoré, 


Par qui le Roi des Rois veut-il etre adore? ? 


Daigne eclairer ce cœur, cree pour te connoitre, 


Donne à VEgliſe un Fils, donne à la France un Mai- 


tre, 


Des Ligueurs obſtinez confonds les vains projets, 


Rends les Sujets au Prince, & le Prince aux Sujets. 
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Que tous les cœurs unis adorent ta Juſtice , 
Et t'offrent dans Paris le meme Sacrifice. 
L'*Eternel à ſes Vorux ſe laiſſa penttrer. 
Par un mot de ſa bouche il daigna aſſürer. 
A ſa divine voix les Aſtres $ebranlerent : 


La Terre en treſſalllit, les Ligueursen tremblerent; 


Le Roi qui dans le Ciel avoit mis ſon appui, 
Sentit que le Très- Haut s'intereſſoit pour lui. 
Soudain la Verits, fi longtems atrendiie, 


Todjours chere aux Humains , mais ſouvent incon- 


nue, 


Dans les Tentes du Rot, deſcend du haut des Cicux.” 


D'abord un voile epals Is cache à tous les yeux. 


De moment en moment, les ombres qui la couvrent — 


Cedent à la clarté des feux qui les eats! cuvrent : 


2 Bientõt | 


„ 


Brillante d'un eclat qui n'tbloiiit j jamais. 
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'Bienrot elle gen montre a ſes yeux gd 5 


1 
Henry dont le grand cœur étoit forms pour elle, 


Voit, conpoit , aime enfin ſa lumiere immortelle. | 
II abjure avec foi ces Dogmes ſeducteurs > | 
Ingenieur Enfans de cent nouveaur Docteurs. | 
| Il reconnoit VEgliſe ici bas combatüe, phe: | 
E'Egliſe toujours Une, & par tout étendüie: | 
Libre, mais ſous un Chef, adorant en tout lieu, : | 
Dans le bonheur des Saints, la grandeur de ſon Dieu. 
| LeClrit, de nos pechez Victime renaiſſante, | 
De ſes Els cheris nourriture vivante > 
Deſcend fur les Autels à ſes yeux &perdus D | 
Er hit decouyre un Dieu ſous un Pain qui neſt plus. 
I Son cœur obtiſſant ſe ſoimet , S'abandonne, . 
A ces Milteres Saints dont Ja raiſon f lion 
u . L üis 
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oüis dans ce moment qui comble ſes ſouhalts, 
Loiis renatit en main Folive de Ia paix, Boy 
Deſcend du baut des Cicux vers le Heros quit aime. 
Aux remparts de Paris il le conduit Jui-meme. | 


Les remparts tbranlez 8 *cntr Pouvrent a fa \ voix. 
(n) | 4 
il entre au nom du Dieu qui fait regner les Rois. 


Les Ligueurs eperdus, & mettant bas leurs armes, 


Sont aux pieds de Bourbon, les baignent de leurs 


larmes, 


Le Pretres font müets: les Seize Gourtptes 


En vain berchet pour fuir des antres ecartez. 
Tout le Peuple change dans ce jour ſalutaire , 


* 
Reconnoit ſon vrai Roi, ſon n & ſon Pare 


Des lors on admira ce règne fortune, 
Et commence trop tard , & trop tot termin& 
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| Fur le meilleur Sujet au plus juſte des Princes, 


L'Epagrol © en rrembla: juſtement adarmbs 1 1 
Rome adopta Bourbon, Rome sen vit aim(e , 

La Diſcorde rentra dans reternelle nuit: 

A reconnoitre un Roi Mayenne fut r6duit ; 2 

Et ſolmertant enfin fon cœur & ſes Provinces 
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NOTES 


D DIXIEME CHANT. 


Pet at ot oF att ot roy od NY e | 


(A) Cependant des Soldats dans les mum de Paris. 


' Chevalier d*Aumale fut tuè dans ce tems = 134 4 Saint De- 


nys , & {a mort affoiblit beaucoup. le Party de la Ligue. 
Son Düel avec le Vicomte de Turenne n'eſt qu'une fiction, mais 
ces Combats ſinguliers ttoient encore à la mode, Il Sen fir un 
cc lebre derriere les Chartreux, entre le Sieut de Marivaux qui 


tenoit pour les Roialiſtes, & le Sieur Claude de Marolles qui te- 


noit pour les Ligueurs. Ils ſe battirent en preſence du Peuple & 
de l'Armée, le jour meme de . de Henry III. mais ce 
fut Marolles qui fut 1 


( » ) Il erut que ſans Aſſauts , ſans C ombats „ ſans all armes. 
Henry IV. bloqua Paris en 1590. avec moins de vingt mille 
Hommes. : 


(c ) Vivoiens 
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« ) Vivoient dans 8 4 hombre dei Autels. 
On fic la viſite, dit Mezetay ] dans les Logis des Eccleſaſti- 
& dans les Convents, qui ſetrouverent tous E 
ut des POTION, pour plus d'un an. . 


(D) Mais ce mets PR avanga leur trop as. 

Ce fut PAmbaſſadeur dEſpagne auprès de la Ligue, qui donna 
le conſeil de faire du pain avec des os de morts: conſeil qui fut 
ExEcute , & qui ne ſervit qu'à avancer les jours de pluſieurs mil- 
liers d'Hommes , ſurquoi un Auteur remarque Vetrange foibleſſe 
de Fimaginarton humaine. | Ces Aſſisgez n'auroient pas of 
| manger la chair de leurs Compatriotes qui venoient d' etre tuez , 
mais ils mangeoient volontiers les os. 777J/ 0 


net? 
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() Barbares dont la guerre eft Punique metier. 
Les Suiſſes qui 6toient dans Paris à la ſolde du Duc de Mayen- 
ne, y commirent des exces aſfreux, att rapport de tous les Hiſto- 
riens du tems; cꝰeſt fur eux ſeuls que tombe ce mot de Barb ares, 
& non ſur leur Nation pleine de bon ſens & de droiture, & Pu- 
ne des plus reſpectables Nations du monde, puiſqu'elle ne ſonge 
4 conſerver {a liberté, & jamaisà opprimer celle des autres. 


5 


(+ ) Une Femme, grand Dieu ! faut-il a la memoire« 

Cette Hiſtoire eſt rapportée dans tous les Memoires du tems. 
De pareilles horreurs arriverent auſſi au Siege de la Ville de San- 
cette. | St e 
. (6) 11 


, — 
8 


* — 
_ 


wth. y 


D DIXIEME Cunt. 349 


FT > 


—_ ; 


(s ) Tl a & dans Pinſtant il veut que ſon arme. | 
 HzsnAr IV. fut fi bon qu'il permettoit 4 ſes Officiers den- 
voier, [ comme le dit Mezeray ] des rafraĩchiſſemens à leurs an- 
ciens Amis & aux Dames. Les Soldats en faiſoient autant à 15. 


kemple des Officiers. Le Roi avoit de plus la generofite de laiſſen 4, 
ſortir de Paris preſque tous ceux qui ſe preſentoient: par la il ar- 


ri Yay effectivement que les Aſſicgeans nourrirent les Aſegez, + 


(n) Il entre au nom du Dieu qui fait ngner les Rois. 


Ce Blocus & cette Famine de Paris ont pour Epoque Pannge . 
1590. & Henry IV. n'entra dans Paris qu au mgis de Mars 


45594. II s' toit fait Catholique en Juillet 1593. mais il 4 fally 


raprocher ces trois grands Eyenemens,, parce qu'on Ecriyoit un 


Poëme, & non une Hiſtoire. 
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